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SÉANCE DU 26 MAI 1919 

Présidenoe de M. HouzÉ. 

L a séance est ouverte à 8 heures . 

Ü UVRAGES P l{ÉSENTÉS . -- Bulletin de l'Académie 1·oyale de M.édeoine 
de B elgiqite, 1914, n°" 6, 7. 

Hullet'in de la classe des scien,ces de 1/ Académie 1·oyale de B elgique, 
1919, n° 1, n°• 2-3 . 

Annexe ai1,.x Bulletins cle ln, classe des sciences cle l' Acaclémie 1·oyale 
d~ m édecùie d'e B elg-iq,ue: Communications pré entées à ln, cla sse dPs 
sciences en 1915. 

Bulletin cle 1lla dla sse cles B ecw:c-A1·t s de l' fl cadémi,e 1·oyale de B el­
g·iqi1,e, 1919 , n°8 1-3 . 

Annexe aii.x Bidleti11 s cle la classe cles B eàii.x-A1·ts de l'Académie 
1·oyale des B earu.c-A1·ts: Communications présentées à la daR,.,e en 
1915-1918. 

Biûletin cle la classe des L ett1-es et de;; S ciences 1nm·aks et politiques 
cle l' Acadé?nie 1·oyale de B elgiqi1,e , 1919, n°" 1-3. 

Catalogi1e onmn.ast•iqi1,e des ac01·oissements cle la bi,b&otlti' q'ue d i: 

l' A ccidémie 1·oyale des Saiences, des L ett1·es et des B ea'/,/,x-ffrt s cle B el­
gique, par F. L euridant et J. Perrée, Science· 1883-1914. 

R evue Anthropolog1;q11,c, 1919, n°• 3-'.I:. - E . xittard et E. Sergent. 
R echerches anthrcYpologiques sur les Roumain · de Tr::msylv::rnie . -
T. Y. Holbé, Chanèloo, alcool ou morphine . -- M . D'::rndouin, Décou­
verte d' un dépôt sou ·-marin de pierres-figures préhistoriques au milieu 
d'une station néolithique, inférieure .- M.Deffontaines, Découverte de 
deux dolmens et d' lin menhir dans Le N ontronnais. 

A1·chives suisses d' Anth1·orpofogie générale, 1919, n° l. - G. Mon­
tando•n, La généalogi,e des in truments de mu :ioque et les cycle de 
civilisation. - E. Pittard et C. E. Sergent, Contribution à l 'étude 
anthropologique des habitants du ·canton de Vaud. - Ed. Navill é, 
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Céramique antique . - G. Montandon, La station moustérienne et 
antéwürmienne de Cotencher. - R . Montandon, Un monument à gra­
vures préhistoriques du Valais . - E. P ., Une nouvelle pierre à 
0üpules . 

GiitfjTwa-Ruggeri. - L'indice harica . (Extr. des AI'Chivio d1 
fisologia) . 

Giiiff1·id,a-R iiggwri.- La controversia sul fossile di Piltdown et l'ori­
gine del ,philum urmano. 

Lecointe, G. -- Projet de création d'un conseil national belge de 
recherches à Bruxelles, 1919. 

Lie1ut .-généml Canon. - Communauté d'origine des Belges. A.­
Dewit, Bruxelles, 1919. 

CORRESPONDANCE 

L'Ecole d' Anthrorologie de P an nous prévient de ce que le Con­
grès préparatoire à la fondation d'un Institut international d'Anthro­
pologie permanent entre l es Anthropologistes des nations alliées, ne 
pourra se réunir qu'en 1920. bile propose comme date soit les vacances 
de P âques, soit les grandes vacances . 

M . Ruttiens et M. Chalon s'excusent de ne pouvo.i!J.• assister à la 
séance . 

Ad1rnission d e noitveOIU,v m emb1·es . - MM . les docteurs de Craene, 
Marcel Héger, M . le profesoour L8clère, M. Van Parys, avocat, M . le 
commandant J. Botte, sont admis en qualité de membres effectifs de la 
Société. 

L ectu1·e dit p1·ocès-ve1·bal de l a séa'llce du 31 mars. Celui-ci est 
adopté sans observation . 



PASSAGE DANS UN ORIFICE ÉTROIT 

par J. CHALON 

AN D E T TE . 

Sain te Begge éta it fill e de P epin d e Landen, mère de P epin de 
H erstal, aïeule de Charles Martel, de Pep in le Bref, de Cha rl e­
magne . . . Elle eut pour sœur sa inte Gertrude, abbesse d e ive ll es, 
célèbre pa r les souris . 

Sain te Begge remplit la ville d' A n<lenne d e son souvenir et de ses 
miracles . Aya nt vis ité à Rome les sept Basilique~ maje ures, ell e fonda 
sept égli ses à A ndenn e ; toutes ont auj ourd'hui disparu : la vaste 
Collégiale les a remplacées. On trouvecependant encore la R ue des 
Sept Eglises, étroite et bien vieille ; combien d'habi ta nts pourra ient 
expliqu er 1 'orig ine de cette désig nation? 

La grande rue qui continue le pont de Meuse, et où les façades sont 
constellées pa r les ball es des Ba rba res, nous cond ui t ve rs la mon­
tag ne; tourn ons à gauche, voici la Coll égiale . 

A dro ite et à gauche d e ! 'escali er principal, on rema rque d ans le 
mur-soubassement de l'égli se d eux masques en pi erre qui ont se rvi 
à ve rser l'eau ; c 'éta ie nt, il y a que lque qu a ran te ans, d eux fonta ines 
a limenta nt d'eau d e sa inte Begge d eux bassin s en pierre . Les bassi ns 
ont d ispa ru , ! 'ea u a cessé de couler. On me dit que la faute e n est aux 
poli sso ns qui s 'amusaient à souiller les vasques pa r les dét ritus les 
pÏ us infâmes . 

Ma is à gauche, contre le mur d u fo nd de lia place, existe encore la 
Fontaine Sainte-Begge, une eau abondante et cla ire, excell ente, qui 
sert à app rov is ionn er les mé nagères des alentours . Cette fon ta ine 
comprend le masque de pie rre d'où l'eau jaillit, surm onté d 'une cou rte 
colonn e en p ierre, et enfin d 'un e ni che grill ée avec une sta tue de la 
sain te en demi-gra ndeur naturelle. L 'eau s'écoul e dans trois bass in s 
superposés, remplis de plantes fontin ales . 

C 'est un e eau miraculeuse . On en vient chercher pour toutes les 
malad ies, spécialement pour les enfants qui ne ma rchent pas (lavages, 
boisso n), et parfois o n en expéd ie des boute ill es jusque Liége. 
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Entrons d a ns le temple . T out l'intérêt se trouve concentré pour 
nous dans la chapelle de Sainte-Begge, qui commande la petite nef 
d e ga uche. 

Le tableau où l 'on accroche les ex-voto nous offre d'abord quelques 
vête ments d 'enfants, <les bébés moulés e n cire, qu elques bras et 
ja mbes de même matière, un pauvre petit bandage pour herni e ombi­
licale d'enfant. 

A gauche d e l'aute l où trône la sainte avec, dans sa main, un e 
réduction d' église à ·sept cloche rs. s'ouvre une ni-che très haute . Ici 
comm encent les me rveilles. 

U ne ba lustrade e n marbre, haute d'un mètre cinquante environ , 
ferme la ni che; le soubassement et la tabl ette sont _en marbre noir , 
les ba lustres en marbre blanc. Deux balustres ont é té enlevés, l'un 
à d ro ite et l'a ut re à gauche, d e ma nière à la isser d eux ouve rtures par 
Iesqu,e lles, e n se ba issant, on peut e ntrer. 

Or, vo ici ce q ue la niche renferme. 
U n soubassement en ma rbre noir relève le sol à 50 centimètres d u 

pan~ de l 'église. 
A u ,ce ntre de cette base, une colonn ette en ma rbre no ir , courte 

et trapue ; à chaqu e a ng le, d'a utres colonnettes , sculp tées en façon 
de car ia ti<les, supportent une dall e en marbre noir, mesurant environ 
2 mètres s ur 50 centimètres en surface, et 15 centimètres en épa isseur. 
La g ra nd e dim ens ion de la da ll e est pa rallèle à la balustrade. 

La ha uteur ,des cinq colonnettes, ,c 'es t-à-dir-e l ' intervalle entre le 
soubassement et la tabl e de ma rbre, vaut exacten1 ent 37 centim ètres . 

T o us l·es vend red is, après la masse de 7 h. 1/2, on peut voir les 
bon nes femmes ayant apporté leurs enfa nts chétifs ou marc ha nt mal, 
fai re passer les d its enfants sous la table de sainte Begge , a utour d u 
pi lie r cen tral. L 'opérat io n se répète trois fois, et comm e la ma ma n, 
pour plus de sû reté, fa it un e sé rie de neuf ve nd redis, cela donn e 
v ing t-sept passages . 

P ou r les hern ieux, le ri te est exactement pare il. Mais comm e il 
s'agit a lors d e pe rso nnes âgées, il n 'est pas touj ours c ommod e d e les 
e nfou rn e r d 'un côté et de les retirer de l'au tre; songez d onc, 37 centi­
mètres d' interva ll e, entre ,deux pie rres inexo rables ! D ans J.es ho u-il­
lè res ,ce pend a nt, on estime qu'on peut encore exploi ter un ~ couche 
d e houill e épa isse de 30 centimètres par un ouvrier couché sur 1c fhn c. 

L es he rnieux se liv rent spécia lement à -cette gymnastiqu e d e cau­
che mar le 7 j uill et, jour de la tra n lation ·des reliques , e t le 17 décem­
b re, jour de la fête de sa inte Begge. L e ma rbre d u· soubassement , de 
h co lo nn ette centrale et de la fa ce inférieure d e la table, est admira­
bl ement poli pa r tous ces frottements . 
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S u_r la face supérieure de la table est gravée une inscription : 
S. BEGGA ORA PRO NOBIS, et au milieu s',élève une g rande 
croix qui remplit toute la partie supérieure d e !a niche. 

D'après la légende, sainte Begge aurait été inhumée précisément 
à l'endroit de la niche, et ces pierres auraient constitué son tombeau. 
Plu6 ta rd, la dal le a urait servi à placer le reliquaire, les jours de 
grand pèlerinage; plus ta rd encor-e, actuellement, on n' y m~t plus le 
reliquaire; et pour garnir le vide de la niche, on a dressé une croix. 

Car les reliques sont aujourd'hui renfermées dans un buste d 'orfè­
vrerie et dans un coffre reliquaire d'une incomparable richesse, qu'on 
expose da ns le chœ ur les jours d e g rand e solennité'. 

Par conséquent, ce rite bizarre, ce passage entre deuix pie rres 
énormes, a perdu to ute sig nification sacrée, puisque les reliques d e 
la sainte ne sont plus ni pa r dessous, ni par d essus les dites pierres . 
Au temps des reliques, pour les âmes simples et croyantes, il pouvai t 
encore s 'expliquer, mais actuellement que faut-il en penser? 

La planche de cuivre ayant jadis servi à imprimer les d rapele ts 
des pèlerins d e sa inte Begge, est déposée au musée d e Na mur ; très 
a rchaïque. Elle ne s ert plus d epuis longtemps . Au-dessus d e la tête 
de la sainte, on voit une paire de béquilles, une jambe et un naïf 
bandage herniaire . La Basilique aux sept clochers, représentée deux 
fois sur le d rapelet, rappelle la fondati on des sept ég lises d ' A ndenne. 
P a r usure, les inscripti ons de la planche sont devenu es illi sibl es . . . d u 
moins pour moi. 

OUVRAGES A CONSULTER. 

Sou.venir de l'ostension des reliques de sainte B egge, Namur, 
Goclenne, 1902, II g ravures. 

Baron MISSON, L e Chapitre no ble de sainte B egge à Andenne, 
i!!..-8° de 635 pp. Namur, Godenne. 

H. CREPIN, dans A nn. de la S oc . archéo logique de N arnitr, IV, 
p . 270. 

E . MoNSEUR, Bull. de Fo lklore, Ill, p. 175. 

L 'ANNEA U DE STOCK.RO YE . 

S tockroye se t rouve à un e lieue de Hasselt. On y invoque saint 
Amand contre les rhumatismes . Le malade se traîne comme il peut 

! 
1 
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et passe dans un cercle <le fer scellé dans l' église. Ainsi s'exprime 
Aug . Hock (1). 

Voici quelques détails supplémentaires. 
Dans l'église du village, devant l'autel latéral de droite, consacré 

à saint Amand, on remarque deux anneaux repliés et posés sur le 
banc de communion contre le mu.r. Un petit tonneau: contenant de 
l'eau bénite à l ' intention du saint se voit derrière ce banc. Les fidèles 
puisent au tonn,elet et emportent l'eau chez eux, pour les usages 
habituels: boisson et lotions. U n grand nombre d'ex-voto couvrent 
trois panneaux triangul a ires placés, l'un derrière la statue du saint, 
sur l'autel, les deux autres de chaque côté de cette statue. 

Anneaux et tonneJ.et ne se remarqueraient point si l'on n'était pas 
préve nu. Le diamètre utile de l'anneau est exactement de 53 cent i­
mètres. 

SAINTE DYl\·lPHN E A GHEEL. 

Nous trouvons ,dans le livre de M. l'abbé Kuyl (2) tous les détails 
relatifs à l'ancien traitement des fous à Gheel. R ésumons. 

Autrefois, à Gheel, le pèlerin insensé séjournait pendant neuf 
jours dans la chambre des malades adossée à l 'égl ise. Pendant cette 
neuvaine,on lui faisait faire journellement trois fois le tour del 'église, 
et trois fois auss i il devait ramper pieds nus so us la châsse <le la 
sainte. Entre-temps, on disait à son intention trente Pater. Chaque 
jour un prêtre venait réciter sur lui quelques prières, et lui donnait 
à boire l'eau et le vin qui avaient servi à rincer le calice après la 
communion. Pendant ces neuf jours, le malade ne pouvait changer 
de vêtements et il offrait à sainte Dymphne son poids en from ent, 
qu'on allait mendier pour lui de porte en porte. Enfin, quand son état 
le permettait, il se confessait et communiait. 

Les trente Pater é taient ainsi répartis : trois en l'honneur de la 
sainte Trinité, quinze en l'honneur des quinze hémorragies du 
Christ, sept pour les sept douleurs d_e la sainte Vierge et cinq en 
l'hon neur de sainte Dymphne. 

La rinçure du calice était autrefois versée dans le sacrarium, ou 
puiits mort maçon né dans les fondations de l '~glise; mais vers le 

(1) Crorances et rem èdes populaires au pays de Liége, chez Vaill ant-Car­
man n,e, 1888. Aug. Hock est né à Liége de 19 octobre 1815 et a publié un grand 
nombre d"études de folklore wallon. 

(2) Gheel verinaerd door den eerdienst der H. Dim,Phna, An,vers, .Buschmann , 
1863. Grand in-8° de 540 pp. avec ca,rte et pl anches hors texte . 
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commencement du XIII" s iècle, sous le pontificat d'Innocent III, le 
prêtre dut l'aval,er, comme cela se pratique encore a ujourd'hui. On 
voit u,n de ces puits ,contre l 'église d'Haekendover, et le sacristain 
en extrait la terre miraculeuse dont les pèle rins emportent de petits 
sachets lors ,du fameux pèlerinage . Un autre existe encore dans la 
vie ille église d'Huldenberg, divisé en d eux ,compart iments; l'un ser­
vait aux ablutions du prêtre ; dans l' autre, on rinçait les vases sacrés . 

Pour la pesée du blé , il y avait une gran<le halance dans la cha­
pelle de sainte Dymphne, dans l'église ; d'un côté, sur une sorte de 
chaise, s'asseyait le fou; de l'autre, un sac recevait le grain. Sup­
posons un poids de 75 kilos par fou et une moyenne de œ nt fous par 
an, le total co nstitua it une jolie rente pou-r le curé. 

M . le Dr Peeters, membre de l 'Académie de médecine, qui habite 
Gheel depuis plus d e soixante ans, m'écrit de so n côté: 

<< Ce n' étaient généralement pas les malades qui, lors du pèleri­
nage du 15 mai et du troisième jo ur de la Pentecôte, passaient en 
rampant dans un couloir derrière le màîire~autel, mais les parents des 
malades . Cette pratique a toujoll'rs été rare. 

n Le grand jour d u pèlerinage, -c'est le 15 ma i. La commune de 
Gheel et ! 'église de Sainte-Dymphne :,ont alors envahis par une foule 
d 'étrangers. 

n Au-dessus de la voûte du couloir, se .trouve une châsse en forme 
dP chapelle, dont les façades peintes représentent l'hi stoire de la 
sainte. Le coulo ir peut avoir 70 centimètres de . largeur et ,que lques 
c:,:!nt imê:: tres de plus en hauteur. 

n Je n'ai jamais vu dans l 'église les camisoles et les liens ayant 
servi pendant l'état de folie. Je suis parven.u, comme directeur de la 
colonie, à obtenir la suppression des moyens de contrainte en usage 
autrefois. 

n Pendant des siècles, tous les aliénés à Gheel ont passé par l'église, 
où il s ass istaient à une ou deux neuvaines dans un bâtiment appelé 
Chambre des mala.des . Le bâtiment et les ,cellules ex istent encore 
au jou rd'hui, et tous les malades, les paysans exceptés, entrent à 
l ' infirmerie ,de la ,colonie au moment de leu r arrivée -à Gheel. n 

D éGidément, la science est en tra in de suppl anter sa inte Dymphne. 
E n France, dans le village ,de Bonnet, ancien diocèse de Toul, on 

invoque pour la g uérison des fous sa int Florentin (T) . On invoque 
sainte Dymphne à Moorsel pou r la g uérison des fous,d es hystériques, 
et contre toutes les maladies d u système nerveux. Mais j 'ignore les 
pratiques de ces deux pèlerinages. 

(1) Acta sànctorum, t . X, p. 852, octobre. 

.. 
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Le Magasin pittoresqiie s'est occupé de Gheel (r): on y lit que le 
malade passe sous le tombeau de la sainte, élev,é d e quelqu es pieds 
au-dessus du sol, neuf fois par jour, pendant neuf jours ,consécutifs; 
h dalle sur laquelle ils se traînent est usée et creusée par leurs genoux. 

La Revue des deux Mondes a publié sur Gheel un artide ,docu­
menté 

LE T0l\1BEAU DE SAINT GUIDON A ANDERLECHT 

Le pèlerinage de sa int Guidon à Anderlecht est un d es plus inté­
ressants ,de notre pays ; il a lieu le 1•r juin. Je ne m'arrêtera i pas 
r1 décrire ici la procession des chevaux, la fontaine miraculeu,se, les 
petits morceaux du chêne qu'on distribue aux ,croyants, le miracle du 
bâton planté qui prend racine et repousse en un grand arbre, le fil 
rouge ... il me faudrait u.n volume. Je veux m'oocuper seulement du 
passage sous. la pierre tombale du personnage. 

Sous le chœur de l'église, on visite la crypte; il suffit de demander 
la def au sacristain ou à la chaisière. Au centre s'élève, sur deux 
massifs de maçonnerie, la dite pi_erre tombale; entre ces d eux mas­
sifs et sous la pierre, on a réservé une sorte de couloir où les malades 
peuve nt se g lisser en rampant, entrer d'un cêté et sortir de l'autre, 
à quatre pattes comme disent les enfants. Cet exerci,ce bizarre donne, 
paraît-il, des résultats merveilleux pour la guérison d'un tas de mala­
dies, e t spécialement de la danse Saint-Guy. L'ouverture pra ti cable 
mesure exactement 77 centimètres de hauteur sur 33 de largeur. La 
pi.erre est usée et polie par le passage des pèlerins . 

La dalle fun éraire porte à sa fa.ce supérieure la trace de no mbreux 
coups et enta illes; les ,dévots ont ainsi voulu se procmer une relique 
authentique d e leur saint. 

Je me rappelle, autrefois, en visitant la Mosquée de la Cita<lelle, au 
Cai~e, avoir surpris en flagrant délit un Anglais qui, armé" d'un petit 
marteau de poche, cass~it les moulures des colonnes de jaspe afin 
d'emporter un souvenir. Cet abruti se formait ainsi une coll ection de 
to us les monumentsdu monde·. 

Sur la tombe d e saint Guidon, une sorte d e coffre en bois, avec de 
très anciennes peintures, re nferme, dit-on, une relique authentique 
du Bie nheureux. 

(i) ] 862, p. 174. 

Par J ules DUVAL, 1•r novembre 1857 . 
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NIVELLES. 

Le· pèle ri nage de Sain te-Gertrude à Nivelles n'est pas moins célèbre 
que cel,u,i d'Anderlecht; mon savant ami Em. van Heurck en a dit 
ici m ême quelques traits. 

Dans l'église de Sainte-Gertrude, à droite en entrant par la porte 
principale, se trouve un local, dit Chambre de sainte Gertrude; nous 
sommes ici dans la tour, juste en dessous de la statue de Jean de 
Nivell es. Une oolonne mérite d'attirer notre attention; entre le mur 
et la colonne,il y a exactement un intervalle de 25 centimètres.D'après 
la légende, tous ceux qui peuvent passer dans cet intervalle sont en 
état d e grâce. Si cela vous intéresse, j'y suiis passé sans peine. 

L'histoire n'est pas spéciale pour sainte Gertrude; elle doit nous 
venir ,d'Orient. Dans une mosquée de Kairouan, on m'a montré deux 

/ 

.. 

colonn es très rapprochées, entre lesquelles il faut passer pour entrer -
dans le paradis de Mahomet. • 

Le passage entre les deux colonnes ne semble_pas avoir à Nivelles 
une signification religieuse très carac térisée. Mais voici, dans la 
même église, un autre exemple de la même croyanœ, où l'on ne 
pourra nier ! 'idée liturgique. La châsse merveilleuise de sainte Ger­
tru<le, chaque jour de la neuvaine pendant laquelle les reliques res­
tent exposées, est élevée sur colonnettes qui permettent aux pèle rins 
de passer par dessous. Et c'est par milliers que, pendant les neuf 
jours, d éfilent ainsi les dévots de sainte Gertrude. 

On pourrait ajouter beaucoup de choses aux courtes notices qui 
précèdent. 

Bérenger-Féraud cite de nombreux exemples où le passage dans 
un a rbre fendu est considéré comme procédé thérapeutique ( 1) . Ail­
leurs il é numère les roches percées où l'on passe (2). On pourra aussi 
consulter Wallonia (3). 

Il faut avoir vu, pour s'en faire un e idée, la ruée des pèlerins sous 
les statues."de Hal et de Walcourt, pendant les processions célèbres 
de ces localités. Dans le même ordre de traditions, je range l'im­
position de! '.étole du prêtre sur la tête du patient pendant les formules 
de bénédi-ction , -et l'imposition de certains reliquaires. Idée très géné-
ral e, mais dont l' o rig ine n'est pas facile à déterminer. · 

/ 

(1) Superstitions et surv iv ances, 5 vol. in-8° ,de 850 pp. chacun . P aris , Ernest 
Leroux, 1896. T . I, ch. 11 . Bérenger-F,éraud , médecin à Toul,o,n , nié en 1832, a J 
publié en outre, ,de 1869 à 1894, de nombre u.x travaux r ela tifs aux scien,ces médi-
cales. 

(2) Op. cit ., t. II, p . 367. 
(3) 1895, p. 13. 
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L'homme primitif a-t-il pu croire qu'en mettant un être débile en 
contact avec la force inflexible, on pouvait lui communiquer µrie 
partie de cette force? A-t-il pensé que le passage dans l'orifice étrc, t 
recommence une nouvelle vie, comme l'enfant qui franchit le seuil du 
bassin maternel? D'autres folkloristes ont parlé des reptil~s, qui ~e 
débarrassent d'une vieille peau en se frottant aux pierres, et q11i se 
montrent rajeunis dans une peau neuve; d'autrês encore ont .supposé 
que I.e malade voulait se délivrer d'un mauvais esprit collé sur son 
corps. 

,Je laisse à de plus habiles que moi le soin de résoudre la q•.1est10n 

DISCUSSION 

M. J ACQUES. - Cette ooutume existe encore dar .. s d' ',autres l"égion<;. 
J'ai vu en ToUJraine ,u111 dolmen près d'UJqueù se trouvait UJll menhir présen­
tant un tro'lb ,ro ndi par lequel passaient ,les j-eunes fi.lles q1llli d ésiraient se 
rr.,a,ri er. D a,ns le Gramd-Duché die Luxembourg , on trouve égalemenit de.s 
orifices étroits par lesquels on doit ,passe.r ,r • accomplir certains vœ ux. 

, , 
, ' 
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L'ALLEMAND A TRAVERS LES AGES 

par le Dr E . H OU ZÉ 

Parti~ anthropologique. 

P e1rsistance des ca1·actè1·es pri1n1;ti:Js du C?'âne ·et clii squelette ohez les 
Ge1·11ia ins et les A.lle11wnds; arrêt cle clév elovp<!1nent cfrébra l et 1ne-n­
tal , stagnation soC'iale . 

Notre travai,l se divise en deux parties ; la prem ière a été fa ite avant 
la guerre et terminée pendaut le pœmier seme t re de 1!)14. 

Depui · 1883, nous avons su1ccessivement étudié tous les squelette 
des cimetières francs découver ts et fouillés clans le différentes pTO­
vinces de Belg-tque . C'est en 1913 qu ' a paru dans notre . Bulletin, le 
dernier mémoire con ·acr é à h nécropole de Ciply; cellie-ci a fourni le 
matériel le plus considér able. Ce cimetière avait une superficie fort 
étend ue; les 1,100 tombes qui out ét é minutie usement fo uillées, n'oc­
cupaient qu'un espace r e ·treint de ce va te ch amp de repos. 

ùs données fournies par l'archéologie, la numi ma tique et l ' h is­
toire ont permis d'é tablir que les pr emières inhumations dataient du 
début des temps mérovingien , de la :fin du V 0 siècle ; elles avai,eut 
contin ué au VI° iècle et :çeut-être jusqu' aux première · :rnnées du 
VII0 .Il e. t opportun -de rappeler que l es Frall C' ont conservé longtemps 
la coutume de ne s'alliei· qu'entre eu :s: et de ·e parquer dans leu r cime­
tières. De son côté l 'Emp.i 'e, dès 370, a-mit édicté une loi interdi aut 
le, mariage des romains avec Les barbares; ceux -ci cont inuèrent pen ­
dans plusieurs siècles à s' i. oler dan. leur existence ru rale. 

C'est g râce à ces circonstance que les Francs ont C'on. ervé une h omo­
généité que nous n'avons jamais rencontrée dans aucune grande érie 
et i:t aucune époque. 

Le · caractères relevé. présentent peu de variations et o cillent ét roi­
tement autour d'un type très nettement a,ccentué qui ne figure pa,'l dans 
les sépultur,es néolit hiques de l ' Occiden t de l' E uror:e. Il a été rencon t ré 
pour la première fo is à l 'époqu e de t ransition où les armes ri e fer se 
trouvent avec des objet. de b i'Ollztl; c'est l 'époque de Hallstatt des 
archéologu es. H alLstat t est une looalité des Alpes au trichiennes où 

/ .' 
11 
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l'on a découvert une Yaste nécropole dont plus de 1,000 tombes ont été 
fouillées. 

J ' ai proposé au Congrès de la F édération hi ·torique et ar-chéologique 
de Liége en 1890, d'appeler tyzie de Hallstatt, c,e type ethnique ,pJÏ, 
dans le cours de l ' histoire a i::orté des noms différents, ce qui a donné 
lieu ü des controverses stériles entre savants cantonnés sur le t errain 
de lems études spéciales . Appuyée par notre grnnd historien, Léon 
Vanderkindere et Ernest R amy, l'illustre membr,e de l 'Institut de 
Fr::ince, ma pl'O,position fut unanim ement admise . 

Les princip::rn:s: caractères du type de Hallstatt sont une tnil1e éle­
vée, des o.s gi-ands et forts dont les saillies et les c1·ètes dénotent une 
puissante musculature; Le crâne est dolichocéphale et présente une 
proémin-ence occipitale fol't '[:il'ononcée, la glabelle et les arcacl-es sour­
cilières sont très accusées, le front est étroit et fuyant, la fa ce allongée 
est prognathe. 

N ou :wons constaté l,e m~mes caractères chez les francs des cime­
tières d-e Belgique et cette homogénéité a été relevée en Suède, en 
Allemagne, en France et en Suisse· ch ez les Celtes du premier âge du 
fer et plus tard chez les barbares des inva ions qu'il s?.agisse de Bu1·­
gondes, cl' Alama,ns, de Francs ou de Vandales. 

Le type de H allsta tt se distingu e non seulement pa1· l 'uniformité de 
ses carnctt•res m01·1)hologiques m::tis encore et .·urtout i:.ar les particu­
larités si,gnalées chez l ' homme primitif : le cr âne et le squelette sont 
plus grossiers qu'à. l 'époque néolithique. Il faut noter également . la 
fréquence très grande des r éversions . 
~ ous allons ·Comparer les i-eprésentnnts de ce type da1J1s des séries 

d'époque. différentes et étudiées daus plusieurs pays, commençant à 
l 'âge du fm, pour se te1·min-er à l 'époque moderne. C'est aduellement 
en Scanrlinavie que se trou"Vent les descendants les plus purs, les moins 
atteints r:ar les brachycéphales qui form ent l a mas e prédominante de 
l'Europe centrale et qui ont modifié l" All-emagne du Nord. 

La presqu'île scandinave, urtout la Suède e. t gfographiquement 
mieu:s: protégé.e oontre le. mélange; d'après le. auteurs suédois, · Les 
populations qui se sont succédé depuis l' époque néolithique jusqu'aux 
t emps modernes, r elèvent du même -élément -ethniqu e. Les va1'iations 
morphologiques constatées cl ans les séri.es d'époques différente n e sont 
pas dues à. un ·croiooment mais au dévelorpement progressif du cer­
veau ; elles n'ont du reste pas modifié la, forme léguée par l 'hérédité 
ethniq ue (A. Retzius, "VO·n Düben). 

Les séri-es de Suède que nous utiJiseron · ont l'une de l 'âge du fer 
d'après A. R etzius et l 'autre des Suédoi s niod,ernes de Vallentin; la 
troisième série est fournie par les sépultures del' A]Jemagne nord-ooci­
dentalP rlu I X• (l U X IV0

, i0d es, publiée par Gilrleme.i15t,er; la quatrième 
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série comprend les Alamans de Suisse étudiés par Schwerz et les deux 
dernières sont les J! rancs de Ciply et les Limbourgeois modernes 
publié.es par mo,i dans notre Bulletin . 

'L'outes ces sér~es r.elèvent du tyi::e de Hallstatt,· elles présentent une 
homogénéité qui l,es rend comparables. 

Voici d'abord les subdiv:i.sions de l'indice céphal?'que: 

Suède Francs Suèdois 
âge du fer. de Belgique. modernes. 

Indice céphalique moyen ... . .. 74,2 75,3 76,l 
% % % 

Dolichocéphales ···· ·· ··· ··· ··· ·· 62 52,2ô 00,..1. 
Sous-dohchoc. 

31 38,63 5b,9 Mésatic. ··········· 

Brachycéphale. ····· ··· ·· ·· ···· · 8 9,09 13,0 

No-us avo,ns dû r éunir les. sous-dohchœéphales et les mésaticéphales 
qui ne so,nt pas séparés dans les deux séries de Suède . 

La forme du crâne a peu varié, mais depuis l 'âge du fer, le diamètre 
transversal s'est un peu accru chez les Francs et davantage chez les 
Suédois modernes; le nombre, des dolichocéphales a iliminué, celui des 
sous-dolichocéphales et des mésaticéphales a augmenté. Dans la série 
des Francs, les dohchocéphales et les sous-dolichoc,ép,hales arrivent 
à 75 %-

Ces variaüons· ohez les Suédois modernes sofü en corrélation avec 
un affinement du cr âne dont le front s'est r,edressé ei: a. i:ris plus d'am­
pleur dans tous les sens; -elles ne peuvent être dues au croi ement avec 
quelques bra,chycéphal es dont la proportion est infime maÏ\9 au déve­
loppement du cerveau. 

Quant aux Francs de Ciply, ils ont conservé l es caractères grossiers 
de leurs ascendants de l' âge du for : glabelle très accusée, même chez 
les femmes, bounelets ,orbitaires, front fuyant, pommettes sa illaJJ.tes, 

-mandibuLe massive aux branches montantes· larges, souvent implan­
tée à angle presque droit, r appelant la rudesse de la mâ,choire de 
Mauer . 

L a cirrconférence horizontale du crâne ne donne aucune indication 
si on ne la divise pas en segment antérieur ou préa11Ticulaire et seg­
ment postérieur ou posta.uriculaire. La citrcont er ence totale a peu 
varié, la courbe préauri0ulaire ieompar,ée à la c iiiconféreDic,e totale 
= 100, est de 45,15 chez les Fran-es de Ciply et de '17,23 ch ez les Bru­
xellois anciens. Le développement du crâne antérieur était faible ,chez 
les Francs dont la doli chocéphalie était pariéto-occipitale . 

• 
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La p·rvject,i01i crânienne montre le peu d' étendue d-u crâne anté­
rieur: 

.., . t· , . l Projection faciale ........ .. . ......... .. . . I l'OJeC 10n cran~enne --, . . . , . , . 
= lOO I ro~ect~on cr~n~enne ant~n_eme ..... . 

Pr0Ject10n cranrnnne posteneure ..... . 

7,09 
,n,55 
50,48 

La project ion faciale dénote un prognathi me t rès accusé. 
La projection antérieure est faible, elle est inférieure à celle des 

néolithiques de Belgique. Qu,oique ces projections n 'aient pas été rele­
'-- vées sur les Suédois de l ' âge du fer et de l'époque moclerue, l 'examen 

des courbes va nous montrer que chez les 8uédois modernes, la région 
frontaJ.e a pris plus d'ami: leur. 

La comparaison des segments de la courbe naso-opisthiaque dans es 
cinq séries va. faire &aisir la progression de la région frontale mais 
seulement à l'époque moderne; jusqu'au XIV• siè-cle, les Allemands 
nord-occidentaux ont conservé les cara·ctères d'infériorité frontale des 
Francs et des Alamans. 

Dans le t ableau ci-dessous, ,les séries ont bisexuelles; la propo;i:tion 
pour cent :6.gui·e rom ch aque segment comparé à la courbe totale 
(nasion opistion) = 100. 

Francs cle Ciply, E. Houzé ... 
Alamans , Suisse, Schwerz .. . 
Allemands nord-occid ... . .... . 

I X•-X I V• s., Gildemeister 
Suédois moderne ·, Va.llentin . 

Limbourgeois modernes, 
E. Houzé ... .. .............. . 

Courbe 
front. totale . 

33 ,2 
34 
34 

35,95 

% ,65 

Co urbe 
pariétale. 

34,18 
34,l 
3;1,4 

Cou rbe 
occioitale. 

31 ,8 
31,8 
32,4 

;:n ,1 

31,34 

La ·co urbe frontale totale est plus petite que la courbe pariétale dans 
la moit ié des cas chEIB les Francs de Oiiply ; chez les Alamans de la 
Sui · e, c'est à peu près la même proportion 49.5 pour cent. L'inspec­
tion du bbleau fait constater que depuis l'époque des invasions jus­
qu 'au X I V• siècle, les mesures frontales ont r estées les mêmes; le 
différences tr ' légères sont dues à la différence des séries ; dans les 
deux , éri es modernes, au contraire, l a courbe frontale s'est notable­
m0J1t accrue; cet accroissement serait plus évident encore si les auteurs 
cités ava ient divisé la c:ombe frontale en ous-cérébrale (n a,sion 
ophryon) et en cérébrale (ophryon-bregma); cette d€l'nière f:eule cor­
respond nu lobe frontal t andis que la première npparhent n.u cr âne 
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facial; chez les Francs de Ciply , la combe sous-cérébrale (nasion­
ophryon) est en rnoy,enne de 17,40 et la combe cérébrale (ophryon­
bregma ) n 'est que lll,06. L a courbe antéro-postérieure totale (nas.ilon­
opisthion) = 100, la ,courbe cérébrale n 'est que de 29,17. 

La r égion frontale est r ,etite dans tous les sens, le diamèire frontal 
minimum moyen des Francs de Ciply est de 96,18 chez les deux sexes, 
celui des Mérovingiens de Broca 95 ,69 ; les deux sont inférieurs nou 
seulement à celui des néolithiques de Belgique et des Grottes de Baye 
mais encore à celui des Dolmens de la Lozère; le diamètre stéphanique 
moyen des Fran cs de Ci ply n 'est que de 114,01 chez les deux sexes et , 
comme le frontal minimum, il est inférieur à celui des séries préhisto­
riques . 

L a brièveté de la courbe transversale sus-auriculaiJ:e conco·rde avec 
ln, platycéphah e frontale, beauooup moins fréquente à l 'époque néoli­
thique et plus rare encore à l 'époqüe moderne . 

Les caractères craniographiques .sont d' a,ocord avec ceux relevés par 
la cr aniométrie, les sutures de la voûte sont simples et c'est La coro­
nale qui pré.sen te le minimum de complication; la lambdoïde pré.sente 
le maximum de dentelures ; le degré de complication des sutures est 
notablement moindre que dans les séries -de Bruxellois ancien et mo­
dernes . C''est par la suture coronale que débute la synostose. Les os 
wormiens sont r ares, 6 % seulement . 

La fos ette vermienne a, dan · les sexe réunis, une fréquence très 
grn.nde, 17, 72 %- Les manifest ations diverses de l ' assimihtion ver te­
brale de l 'occipital sont nombreu ·es et présentent un pourcentag,e très 
élevé, 23, 72 % ; la proportion n'est que de 14 % chez les Bruxellois 
anciens de Snin te-Gudule. Ces mnnifestations sont très fréquentes chez 
les primitifs aictuel.s : sur ,cinq au st raliens de ma collection , quatre les 
présentent . 

Le crâne facial est gr os. ier , le bord supérieur de l 'orbite est é1Jai 
même ch ez les femmes, l'apophyse orbitaire externe es t fréquemment 
déje tée en deh ors; la glabelle énorme dépa se r 1 u ieurs foi, le num éro 
le plus for t de Broca, elle e ·t si acéusée chez la femme que le sexe, plu­
sie urs fois, n 'a pu être relevé que ,p ar Le, mob:u1e1· tombal; les arcades 
sourcil ières forment des bourrelets sur la moitié d,es crânes; le progna­
thi. me est général m ais sur tout alvéolo-sous-nasaJ. 

La m andibule est massive, Les branche· mon taintes large· .sont sou­
vent impbntée à angle pr esque droit sur le corp ;l es empreintes et les 
rugosités de la région go.uiaque et de l 'aporhyse coronoïde <' omporten t 
d,es mu cl es masticateurs puissants . L 'apoph yse lémurienne a une fré­
quence de 8, 76 pour c,ent. Les molaire sont gro. S€s, les inrisives lon­
gues, les arcades dentaires très étendues prêsentent ,plusieurs fois un 
espace r ét romolaire ; un crâne est porteur de si:s: incisives upérie,,i (.:; , 
un autre po. sède une quatrième molaire. 

• 



L'usure dentaire considérable implique une nourriture gro, sière, 
mal préparée et une absenœ d'art culinaire. La carie dentair.e a une 
proportion de 35 %-

Du côté du squelette, nous avons re1evé comme Schwerz sur les Ala­
mans de ,la Suisse ,et comme Gildemeister sur les Allemands nord-oœi­
dentnux des particularités qu'on ne rencontre que chez les primitifs. 
La torsion de l'humérus est. inférieure même à celle de nos né0lnhi­
ques; l 'avant-bras comparé au bras est plus long. Les os du ,pied et de 
la main sont longs, gros et lourds. L a morpho1ogie du membi·e supé­
r ieur montre une activité en rapport avec un travail de force sans habi­
leté . 

Le fémur et grand et gros , ln ligne âpre transformée en colonne 
pilashique en rarport avec la platymérie, présen te una. saillie aussi 
accusée que 0elle des fémurs quaternaires décrits pu1· Droca chez les 
trog-loùytes de la Vézère. La t êt e du fémur est d ' une grosseur insolite 
clans ln p-uportiun de 33 %- La vigueur des os féminins ·'ex,plique pur 
le g-eme de ,,ie des femmes franqu es qui suivaient le. guerriers dans 
leurs expéditions et qui participaient a ux mêmes fatigues . La platyc­
némie a été re1evée sm plusi,eurs tibias . Les os du membre inférieur 
compoi-bient une locomotion trè intense . 

Nous venon · de comparer de · séries de crânes et -d'ossements rele­
vant du rn êrue type, provenant de nécropoles d 'époques différentes dont 
b plus :rncienne est antéhistorique et les plus r écentes sont modernes; 
dans leur ensemble, elles embra ·sent une période de près de trois mil­
lénaires . P endant les deux premières d~cades de siècle. ·, b morpholo­
gie ,cépbulique ainsi que c.elle du rnste du squelette a conservé les 
formes :U't:haïque, et grossières _des asc.endants lointains. 

Depuis le J 9 août 1914- ju. qu',\ l 'armif'tit·e, nous avons pu consta­
ter la persi, tanee de ces caract&res ehez un gran-d nombre des barbares 
dont ln. guerre est l 'industrie nationale. Toute l'h.is toire des tribus 
germaniques depuis 1es Cimbro-'l1,eutons jusqu 'à no · jours montre un 
état de guerre continuel. Depuis l◄'rédéric-le-Grn.nd, la Pru se a 
des familles d'officiers dans lesquelles la profession d,e armes est 
transmi ·e de père en fil s. L es exer-cices, l,es manœuvres, les marches, 
l'a.ctiv-:i.té musculaire ont été les fa cteurs qui ont con servé au sque­
lette sa vigueur primitive. 

L'abse111.:e de ,ariation ,eorrespuucl-elle ~1 un état tationn::-. ire des 
fonctions mentales? Celles--ci ·ont-elles r estée· adaptées à des habi­
tudes et à des usages séculaires inchangés, clans un milieu géogTa­
phi.que non modifié ,et dan un 111ilieu social sans matériel de transfor­
mation progre.- ·ive, c'e t-it-dire san · ar hi.ve. ? 

Nous nJlon. recher-cher si le données fournies ,par l'histoire per­
met tent d ' interpréter le· faits que nous venons de signaler et de répon-
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dre d'une m anièr e satisfaisante aux ques,tio,ns que nous venons de 
poser . 

Nous donnons à la fin de notre étude la bibliographie des auteurs qui 
ont fourni les données historiques que nous leur avons empruntées. 

Les envahisseurs de l ' Europe occidentale appartienn ent à la même 
souche ethnique divisée en deux branches séparées par la langue, les 
mœurs et les aptitudes . Le premier ban était les Ceiltes qui , vers 1500 
avant notre ère se t rouvaient dans l ' Etuope centrale à l époque de 
transition du bronze au fer. L a n écropole de .1..,..allstat t contenait des 
squelettes d'une conformation très car actérisée et très homog·èn e. La 
station était admirablement située :1t1près de mines de sel d'une grande 
1·.id1esse . 

Les Celtes 001:.:up,aient la région du Danube dont ils sont sorti.s :çour 
se répan dre ve1,s l'Occident qu'il ont cd1'onisé de bonne h eure et dont 
les peu1Jles étaient anivés à la belle civilisation du bronze; les Celtes 
les ont vamcus grâce aux armes de fer , grâce à une technique métal­
lurgique orientée vers la guerre mais ils 01it ,été abso1•bés p n les con­
quis au milieu desquels il · constituaient une ar:i stocra t,i.e militaire. 

De même plus ta rd, à l' époque de imrasions barbares, lè Franc.s 
conquirent la Gaule romanisée et au bout de quelques siècles se fon­
dirent dans les populations plus den. es qui les apprivoi èrent ; il fallut 
tout le H aut moyen-âge parce que les envahisseurs germaniques , bar­
bares et sauvages présentaient un retard énorme sur la. civilisat ion 
gallo-romaine. 

Les Celtes on t précédé les Teutons beauco up plus tard Ye1rn et 
r ·tés figés dans leur vie inculte et leurs usages pr.il:mitifs. Ils ont 1n·is 
sur les Germains une avance con idérable dès l e.s temps protoh:i,sto­
r iques paroe que sur tous les confins de leur h abitat méridiona l, ils se 
ont t rou vés en conta,ct avec les civilisa tions méditerranéennes. A 

l'Or ient, ils touch aient à la Macédo,ine h ellénisée . Les tumulu · h allsta­
t iens du .Tura -salinois contenaient des poteries grecques nombreu es 
rlu VI" et même du VII• iècle ; le tran. por ts se faisaient p,ar voie 
fluviale, par le Rhône, la Saône, le Doubs. Dès tiOO ans avant notre ère, 
ils étaien t en r apport constant avec la P 1·ov,ence où les P h océens, fon­
dateurs de Massalie s'étaien t établis répandant la belle civili.-a tian de 
l ' H ella.de. 

Du côté de l ' Italie , les Celtes commençaient à bataillei' avec J.lome 
nais an te. Les reilation. commerciale8 se dével (}ppèrent avec le nation 
étrangères ; dès leurs premièr e i:nvas ions les bu tins r ama · és leur 
fi rent connaître la monunie dont ils comprirent l'importa nce et qu .iS 

adoptèr ent. Le long du Danube arrivaient les nombreuse pièces cl or 
frappées après la découv-erte des mines de The· ·a li e et que le expédi­
tions de Delphe·s, de l a P ropontide et de L.'l. Bithyn ie r apportaient , e 
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l 'Orient . Si ce courant amenait les statères et les philippes d 'or, les 
transactions avec les Massah~tes faisaient gagne·r le nord aux mon­
naies phocéennes qui relevaient du module grec. La circulation moné­
taire devint d'une grande intensité; les lettres gravées sur les mon­
naies furent imitées, les pièces furent r,eproduites assez fidèlement, puis 
le type s'altéra pour prendre un caractère national tant sous celui des 
figures que par les inscriptions . 

Les plus anciennes monnaies datent d',une époque où l ' hist oire ne 
s'occupe pas encore de l a Gaule, mais ce qui est ,certain, c'est qu'elle 
avait ses monnayeurs plusieurs &iècles avant l 'exi:édition d,e Uésar. Ce 
n ',est que vers 200 après J .-C. que le type romain fut adopté sans tou­
tefois détrôner complètement le type grec des Massaliotes . « Un des 
signes les plus visibles de la prospérité et de l 'int,elligence de ln. Gaule 
en matièrn économique était l'intensité de la circulation monétaire » 
(C. Jullian). 

Ce mouvement cl-e transaotion. comportait une organisation poli­
tique et sociafle déjà complexe. Partout s'élevaient des centre-s , des 
cités dans les différents Etnts r éunis par une r,eligion commune dont 
les prêtres, 1-es druides étaient en même temps magistrats sur rêmes, 
veillant tt la fédération. Comme les Grecs, dont ils se rap'Prachaient 
ous ma.1,nts rapports,les Gaulois avaient une littérature orale puissante 

et variée, leurs bardes comme les aèdes de l'Hellade, propageaient les 
récit. poétiques, ch a,nt:mt les dieux et les héros, ils avaient ·une cos­
mogom e. 

On ne connaît génér alement les Gaulois que par leurs expéditions 
aventureuses qui servaient de débouch és à la partie turbulente et au 
trop plein de la population; ils allaient b ata iller au loin , soit comme 
mer cenaires, soit pour 1-eur compte, mais la plupart se juxtaposaient 
~ ux. populations envahies pour se mélanger ensuite comme le montre 
l 'hi,stoire en nous parlant des Celtibères; <les Celtogrncs, des Celto­
thra ces et des Celtophrygiens . 

Le grnnd nombre, au oo-ntraire, œstait attaohé au sol et s'était 
mélangé aux populations pacifiques prticipant avec elles am progrès. 
Quant à la langue, malheureusement fort peu connue, elle adopta 
l 'alplrnbet grec qu' elle a.vai.t -d'abord remarqué SUT les in , cription& 
mon.étai re ·; elle ne r,o sédait aucun son qu'on ne pût traduire en lettre& 
grecques . 

César, ho. VII, c. 14, rapporte q,u,e les Gaulois se servaient de l 'écri­
tur.e grecque clans l es affair publiques et i:,rivées ; l es contrats avec les 
trafiquants massali10tes éta ient rédi gés en cette langue . Il a joute que 
le drnides ne proscrivaient l 'écriture que pour les questions religieu­
ses, cra ignant que l.es mystères n e, fussent propagés e11 dehors des ini­
ti é· pour lesquels étai-t maintenue la tradition orale . 
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Au début desa campagne (lib . I, c. 29), Césa.r fut étonné de trnuver 
dans le camp des Hel,ètes, leur dénombrement complet, guerriers, 
vieillanls, femmes et enfants inscrit sur des tablettes en · lettres 
grecques . Justin, lib. XLIII, c. 5, parle de l'hellénisation de la ll-aule , 
prête à recevoir la civilisation romai~e. L 'élite de la jeunesse gallloise 
se servait de la langue gi"ecque . 

C'est grâcf,:} à ces circonstance que la Gaule est devenue l'Omaine 
sans rési tance, par un mouvement d' assimilation spontané. «Ce n ' est 
pa,s l'infus.iion du sang lat in qüi a. transformé la Gaule , dit Fu.stel de 
Coulanges, les populations de la Gaule devinrent romaines non par 
le sang, mais par les instituti1ons , par les cou tumes, par la langue, par 
les arts, par les croyances, par tau tes les b a bi tu des de l'esprit. n 

Les écoles créées par Auguste et multi'Pliées par Cla ude, obtinrent 
un succès immédiat, propageant le goût des lettres et rles :nt. libéraux; 
ces écoles dépassèrent bi entôt ceHes de J.a métropole non seulement pw: 
le nombre des élèves mais par le mérite du corps e11se•ig11 ant , ù tel point 
que les Romains y envoyaient leurs fils. Les J~coles furent célèbres: 
Lyon, Vienn,e, Toulou e, X arbonne; ln. jeunesse éduenne fréquentait 
nombreus~ l'Ecole cl' Autun. Pline, ~1::utial et Suétone signalent la 
richesse des bibliothèques et des librairies ,qui renfermaient de. dépots 
de l 'ancienne littérature latine, plus compl.ets que ceu:s: de R ome sans 
compter les ouvrage contemporains (C . Jullia,n). 

La Gaule était devenue le pays le plu · instrmt de l"E1UJpire. 
Mais il ne faut i::a, oublier qu ' anui t de subir l 'influence d-e la c1vi­

li a tiion la tin e, la Gaule était sortie d,epuis des siècles de la phase bar­
bare . 

Les Gaulois avaient des maisons ,et des villes, des marché impor­
tants de produits alimentaires, de grains, de difréreutes céréales, ain-si 
que de héfoi l. L a culture était fort avancée et se servait d' engrais chi­
miques; l'élevage avaiit produit de bonnes ra-ces; les jambons étaient 
reèherchés au Loin et la fabr~cation du pain jouissait déjà d'une gTan de 
renommée. Les cités gauloises éta ient des li-eux de tra:füc, de fêtes et de 
pélerinages en même temp que de13 points, de concen trahon bien choi­
sis : Gergovie, Bourges, Bibracte, Lutè-ce. Cé ar trouva en Gaule 
d'e:x:cellentes l'Outes, des ponts; les fl euves et l 'océan éta.i,ent. illonués 
de vai eaux . Il y avait un commerre intense, des douanes, des impôts. 
Le rlifféren tes régiqns avaie,nt des ateliers pour la fabrication de l' o-r 
et de l 'argent, du cuivre et du f.er, pOlll' l' étamage et l' argenture; on 
a retrouvé tout l 'attirn il des artisa ns émailleurs autour ri e Bibracte 
et du mont Beuvray. C'étaient les Gaulois qui ava ient in,enté l'éta­
m age et l 'a rgenture, la ch ar rue, à roue, la h€l'se et les tonneaux de bois, 
le mot Jatin doli?1m qui sign ifie tonneau e t emprunté à h l angue cel­
tique . (Pli ne). 

.. 
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~i l es Gaulois furent redevables de l em rrospérité à leur admirable 
-sit uati on géog~aphique à laquelle ils se sont a-daptés en se sédenta ri­
sant, s'ils ont transformé leur · habitudes de nomades en usage·s et en 
institutions qui développent la vie so-ciale, ils durent ce progrès au con­
tact précoce qu ' ils emen t . avec les Grecs ; ceux--ci possédai-eut des 
archives enregistrées pa1· l ' écl'iture; grâ-ce à celle-ci, le Gaulois pos­
sédaient une élite instrnite hellénisée qui fut le trait d' union au moyen 
duquel se fit l 'assimilation r apide de l a vie sociale nouvelle et qui fut 
t ell (:lment intime qu 'elle fut appelJe ci,ili ation gallo-romaine. 

L 'apogée fut à l' époque d-e.· Flaviens et des Antonin.·, mai s bientôt 
les barbares t euton , auvages incultes, cruels et pillards, se ruèrent 
sur la Gaule. La branche t eutonne qu,oique congénèr e de la branche 
celtique offre un contras te frapr ant sous le rapport du déve loppe­
ment mental et social. Les Gaulois ont r en,contré des contrées fertiles 
et des peuples initiateurs. Les Germains se sont immobili.sés dans leur 
farouche i,solement, dans leur brutale barbarie; toujours pi·éoœ upés 
cl 'amél-iorcr la teclrnique de h guerre, ils ne s'é levèrent pa ur 

· J' échelle sociale, an êtés ·comme tous les primitifs par le manque d ' ar­
chives. 

Le ol de la Germanie ét ait in uf:fisant pour des porulations no,n 
agricol-es ; demi-nomades ils vivaient du proclui t de leur cha ·ses et de 
l' élè,-e des bestiaux, il reg:udaient corri.m e sec:on<l a ires le labour et la 
cuiture. Sans pr évoyance, san s atta che au sol, sans propriété person­
nelle, ils habitaient des fermes, des hameaux isol és dont ils ortaient 
pour aller fair des razzias dans le-. tribus voisines ; gros mangeurs, san s 
art culinaire, ivrognes san. retenue, ils poussaient l ' amour du jeu 
ju qu 'à ri squer la perte de leur liberté en un dernier coup de dé. 

Le tribu, germa11iques et même les royautés scandinaves du moyen­
âge n 'offrent que le specta le de querelles anglantes, de gue1Tes de 
conquête et d'aventurns maritimes qui peuvent se résumer en deux 
mots : meurtre et IJillage. Il n e peut être que tian d'évolution histo­
rique pour ces hm·des vagabond-es qui •se sont app·opriés quelque t ech­
nique indu trielle avant de commencer à s' apprivoi er en profitant de 
l'héritage gallo-romain. 

Quant à la just ice, elle r eflétait ln vie brutale et n 'était mise en 
mouven:i.ent que si la partie lésée y faisait app el. Il n'y avait pa s d'a c­
tion publique, c ' était affaire de vengeance privée. Le fait immoral 
n 'était pa puni mais il était a,ccordé une compensation à celui qlÙ 
avait ·ubi un dommage. 

On ne connaît ni la date, ni l a contrée où fut rédigée la loi Salique 
et Voltaire (clict. philos. à. l'artide Francs ) a r ai , on de dire:« Il serait 
étrange que les Francs eussent écrit dans leurs marais un code considé­
rable . . . les hommes ne sont jamais gouvernés par des lois authentiques 

, 
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que quand ils ont été r assemblés dans des villes, qu'ils ont une police 
1·églée, des archives . . . dès que vous trouverez un code dans une nation 
qui était barbare aiu temrs de ce code, qui ne vivait que de rapines et 
de brigandage, soyez bien sûrs que ce code est suprosé et qu'il a été 
éc1·it dans des temps postér1eurs. » 

La loi Salique, n 'est que l'énumératiron d'actes délictueux et du tarif 
des compositions, liste de •coup-s, blessures, mutilations, meurtres . La 
brutalité des mœurs, entretenue par les guerres continueUes, éclatait 
en rixe-s sanglantes pour le partage du butm au milieu des ripailles, 
des beuveries et des jeux effrénés. 

Il faut arriver jusqu'à l'époque carolingienne, sous Dago:bert 1°r, 
pour constater l'influence du Droit romain pénétrant dans l'élément 
barbare . 

Ce n 'est qu ' au II• siècle avant l' ère chrétienne que IJ.es G-ermains 
sont cités pour la ipremière fois pur l 'histoire sous le nom de Cimbres 
et de 'f eutons : ils traversèrent l a Gaule qu'ils t errorisèrent rar leurs 
ex-cès e t ce n'est qu' au bout de dix ans qu'ils finirent par être écrasés 
par Marius, dans les plaine de la Provence . 

Huit aus avant notre ère, les Sicambres, quoique vaincus, furent 
autori sés à occupBr des t en es de la rive gauche du Rhin, politique 
:fatale inaugurée par Tibère ; .vers 290 apparnrent les S:.1liens, puis les 
incursions e firent fréqueutes et ver, 413, d'après la l\ oti t·ia digntita­
t mn, tout le pays au nord de la Jign e Bavui-'l'ongres n 'était plus sou­
mis aux Romains; Toumai était la résiden,ce des roi s francs et enfin 
arriva la débâcle d,e 486, où Olo\7is battit à Soisso:i;is l e dernier repré­
seutunt de l'autorit é de l'EmpÏl'e. Quand le Germains s'ét abl:1,rent 
dans la Gaule romain e, ids e trouvèrent déracinés bien i:lus au point 
de vue social qu,e sous le rapport de l' habitat t ellurique. Il. avui-ent 
des habitud es et des coutumes si éloignées d,e celles du puys conquis 
qu'il leur fallut plusieur siècles de noviciat, tout le H aut n10yen-âflle 
pour pou voir s'assimiler a\7ec peine l e peu de culture qu'il s n 'avaient 
pas détruite. N'ayant que l a puissance militaire , ils détruisir-ent jalou­
·em-ent tous les foyers iutellectuel s qui auraieIJt pu les éclairer , ils 

sarcagè:rent les théâtre et les écoles florissante-c; . 
Les tribus g-enuaniques n ' avaient aucun nafic d'argent et ce n est 

qu 'à l'époque mérovingienne qu'ils e mirent à imiter 1-es pièces 
l'Om ain es . De leurs cxpédit~ons ils n ' ont tiré profit que pour la con­
fect ion des armes et des obj ets de parure. L,eurs mines n ' ont pas été 
expl oitées d'une manièr e r€gulière ; leur adivité était int,ermittente ~t 
œ prenait à haque en treprœe de meurtre et de pillage. 

Les Francs -comme les autres tribus germa.niques avaient une indu -
t ri e métallurgique orientée vers la guerre ; de leurs cour es ils r agior­
t aient les t roupeaux et le, moissons, fruit du travail des autres et des 

' 



armes qu ' ils imitaient et adaptaieut à leur ..:.uuvenan,ce . Les peupl es du 
littoral méditerranéen étaient anivés à un haut degré d'orgamsa trnn 
sociale avant de-connaître l'industrie du fer pratiquée par les barbares 
norchques -qu' ils avaiènt devancé de plusieurs millénaires en, exi= loitaJ1t 
les mines de il.a pensée, les ar,chives accumulées par l'écriture. 

La branche teutonne du type de Hallstatt , depui le premier âge 
du fer jusqu'à plus de mille ans après noti·e ère, est re.·tée ineulte, 
industriellement capable de forger des arme. pour détruire, mai · dans 
l'imr-ossibilité de s'élever socialement, faute -d ' e:s:périence et de maté­
riel mental enregistré, conservé et transm..is . 

Les plus anciens cara,ctère.s runiques datent du III• siècle de notre 
ère et même la langue des in ·criptions permet à r eine de les faire 
remonter aussi haut . Ce caractères ne sont que la copie malacho1te­
ment déformée cl ~ signes alphabétiques latin s; toutes les représenta ­
tions linéaires antérieures ne relèvent d' aucune notatilon graphique et 
n'étaient que des moyens mnémoniques, mystérieux et secrets . 

L'alphabet latin a pénétré très tardivement chez les peuples du 
Nord et a suivi la marche du christianisme. Il est probal:fle que les 
caractères se sont modifiés à cause de la matièr e employée ; 1es lettres 
étaient taillées clans le bois perpendiculairement ou obliquemeut par 
rapport aux fibres, ce qui altéra leur forme en les rendant plu · raides 
et plus anguleuses. Les inscriptions se firent d'abord m· des p lan­
chettes de frêne et de bouleau, plus tard sur des surfaces métaHiques, 
sur la pierre, la corne et l 'os ; ce n 'est qu'au XIII• siècle que le par­
ch emin fut enfin employé . 

U lfilas, évêque de, Goths, morlifia l 'alpha bet runique pour traduire 
b bible en langue gothique. 

Les Germains sont re tés muré dans leur forouebe isolement , ·ans 
pouvoi · s'élever, sans aucun progrès social pend:rn t deux millénanes ; 
quand, aprè la conquête de ln Gaule, ils, e sédentarisèrent , ils durent 
avoir recours aux vaincus pour PCrire en latin leurs leges bm·baroru?n. 

Quant aux fam euses légendes g,ermaniques, elles ont apparu fort 
tard, ce n 'est que ve,rs 1100 que l ' Eclda a fixé la première manifesta­
tion de la pensée teu tonique, ell e est née en Islande . C'est sur ces r écits 
s-candinave. que l es frères Grimm et l 'orguei l romanbque, ont fabriqué 
de toutes pièces la mytho logie germanique dont les t extes sont de date 
récente et e:s:traits rle la légende chrétienne à laquelle vient irrévéren­
cieusement &e mêler la mythologie grecque et latine ain i que des 
contes d'origine inconnue que l'on retrouve clans le monde antique . 

Il est démontré qu'il n'y a rien d'original dans Hildebranclslied, 
vValthnri , ~ibelungen, tout est de provenance eltique. L a légende est 
emprunMe aux poëmes eddiques, aux Sogur et à l a littérature noné­
gienne du moyen-âge dont les chants, les traditions populaires et les 
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œuvres romanesques sont ser vilement extraits des sources celtiques. 
La mythologie germanique et s<:andinave ne s'est développée que dans 
les régions entretenant des rapp orts :wec les Celtes des iles brii:rn­
niq,ues, en Norvège e t dans les colonies norvégiennes ét ablies en 
I slan de et en Irlande, sans aucune participation des pays germaniques 
du conti'llent, ni de b S 10cle , ni du Danemark. 

Les divinités germaniques citées r -ar Ta.cite sont les ..nêuH,:; ùur.LS 
toutes les source · du Nord et sont d' orig·ine oeltique : les Germains 
prétendent être issus d'un dieu soutenain; le Dispater de César, 
devenu -ch ez eux Man.nus est une ,croy.:mc-e celtique; ils ont divinisé les 
fl eu ves, les mêmes fl euves que les Celtes, leurs mitiateurs et leurs pré­
cur eurs ; « le c1ûte clit Rhin des teutomanes modernes a., oomme le !lit 
R eynaud, des origines welsches ». 

En r ésumé, le Germ ain n 'a été qu e l 'imitateur servile du Calte en 
retarcl ·ur celui-<: i de plus de milJ.e ans ; 8tra bon avait déjà dit que 
pour avoir une idée de l 'ancien ne eivili sation celtique, il suffisait 
d'observer les Germains di, sou t enip . 

R ev no11s tt l'époque Je,· i11 vasion · : le Fr·mc , Go th ·, Durgonde 
et aut res barbar es présentai-eut enll'e eux peu d'écart au point de vu e 
intellectue~, l 'élit e ét::i it peu nombreuse et dirigée vei.'s le métier des 
armes . Les Francs, même après la conquête, se -confl uèrent dans la vie 
rurale, dédaignant les villeo et ,e parq uant dans leur cimetières jus-
4.u 'au ·delà des temps mérovingiens. 

~ ous venons de ·uivre les dest inées de deux groui: eo de peuples sor­
t is d' une ouche comm un e mais dont l'évolution divergente· a été 
déte rminée par la diversité des h abitats géographiqu es et sociaux. Les 
Ga ulois demi noma des se sont ·édentarisés; c'e ·t le sol fertil , n llX 

prod ucti-ons abondantes et variée · qui leur a fa it aban douner leur vie 
v:'l.gabonde; ils ont trouvé de éducateurs qui leur ont appris le trafic, 
l 'emploi de la monnaie. Les n:ilations ,entretenues avec les Massaliotes , 
les R omains et les Gr.ecs orientaux leur firent connaî t re l 'écri ture qui 
a élargi leur h orizon social. Vaincu par les légions de Cé ·ar, le · Gau­
lois aec eptèren t la ,civili, ·a tiou des eouq Llél':1nts ~1 laquelle ils étaient 
pt_éparés . 

Les Germains, au contrair-e, 'longtemps cou tenus dans leur.· contrée· 
~1 peine ç:à et là défrichées, sont r estés turbukmts et clin ·s-eurs , sans 
villes et ans commerce, sans t r afic de l \1rgent, guerr oyant pour 1: i1J.er 
et ramener dans leurs fermes l e produits de leurs rapines. Malgré 
leur indu,.trie métallurgique, ils éta ient encore à un sbde primitif 
quan d ils se ont r ués sur l a Gaule civilisée qui ne s'est ressaisie 
q u 'après les avoir absorbés par la fusioil1 . Cet alliage, dans lequel l 'élé­
ment german ique entre pou r une trè,· fa ible proportion , e. t devenu la 
l<'ranc-e . 
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L'·écart eulre la haute urg-ani:;atiuu :;ucia.Je des U-allu-l'ulllU..Îlls et la 
sauvage barbarie rles e11ntLii;seurs germauiques était dü à l ' absence 
rl' an.: hives, ~t l ' ignora u,ve de l ' él:ritm e. 'l'oute · les civilisatioll s anti­
tpies appartiennent ~t l 'ùge de l 'él:ritme; les civi lisatious modernes 
<'ommenl:ent ~1. l 'âge de l ' imprimerie . 

L'e:xposé que nous Yenons de faire nous uutorise-it tirer des· conclu­
sions des faits fumDis par l ' anthropologie et vérifiés pal' les don­
nées hi storiques : la persistance des ear actères primitifs du crâne, 
: urtout du côté froutal , la proj,edion de la face, la mâchoire massive, 
la proportion des o~ des membres ainsi qu e l 'éca rt bible des variations 
iuclividuelles, tous ces <·:uadères ardHùques sont constatés ju ·qu'au 
XIV 0 siècle. Sur Je vivant , le type grossier est très fréquent encore à 
l'époque actuelle et se r eur·ontre surtout chez l AJ.lemand du Nord. Or, 
ju:qu'::rn X II" siè.cle, pëlS d'archives enregistrée.- , état de guerre conti­
nuel, cou t umes et usag•es iueh angé:; . Cet an êt cle développement, soeial 
correspond à uu anêt cl 'év,olution r·éréb~'a le et meutale. 

L' .Allemand à travers les âges 

U ésum,é historiq1ie. 

Pendant la guerre nous uvons suivi l 'histoire des Teutons en J?Uisaut 
les docum ents ::in ·iens dam; 1es M onwrnenta Ge1·1nœnùe hist01·icœ de 
Pertz, le R ec 11 eil des hist01·ie11s cles Ga,ules et cle la France de Dom 
Murtin B ouquet ain. i que rlaills les uuteur latins et les auteurs byzau­
tin s (voir la bibliographie) . Pour l 'époque celtique JuJli,an, D'Arbois 
de Jubni11ville, Déchelette. ont été mis il contribution. Les exeellents 
ouv11)ges rie L o.\l,is Reynn ud Slff les origines de l ' influence française en 
Allemag ne, ont abrégé nos reehen·he-s sur le moyen-âge et l 'époque 
moderne, no us lui avons emprunté , larrga 111 m 11y ,, les données fournies 
pa1· su 1·iche docum entation : swu,1n c ,àqu,e . 

A ,tt.ewrs I a.tùns . 

« L es Germains n'ont p::is d'hi,;toire , ils n'ont au cun souvenir ri e 
leurs au cêt res; il le ur a fa llu, bien fard, demander la légend e aux 
érri rn in s ln tin.· >>. Ain_. i s·exprime Fustel de Coulange . Ce grand his­
torien :nnaÎell t pu clii•,e qu'ils ont df'IDand é la. lPgende ff'li seuî aute:ir 
latin qui 11 a ni vu ni connu les Germains. 

2 
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'l'acite qui a été ful't discuté i:a,r ses coutemporajns, .l écrit Slll' les 
G-enuaiu:; uu ru1Uuu autithétique; il :; ' e.st fait le pauégyl'iste des 1Uœu1·:; 
p1·imitives et sauvages poul' les oppose!' aux dérèglement:; de la H.um e 
impériale. 

l! lavius Vopiscus et Tertullien unt accusé '1 acite d 'a mir fabifié 
l ' hi-stoÏJ:e. M. Eugène ]facha, le savaut et sympathique cuusel'vateur 
<les mauuserits de la Bibliothèque l'u_yule de Belgique a, publié eu 
1906, une étude Cl'Îtique SUI' le génie de 'l'acite et ln, créatiou de:; 
Annales; il a eu la bonne obligeance de me r.emettre la note smvante: 
« La Germanie de 'l'acite u'est pa.s une étude ethnographique à buse 
d'o.bservations personnelles, c'e.st une créatiou <l 'art, un tableau conyu 
et exécuté dans le silence du cabinet par un artiste qui a raconté SUI' 

des peuplades inconnues des chu:;,es Îlllpressiuunuutes et sensation­
nelles. Pour obtenir la matière de ses inventions, 'l'acite a imaginé, 
comme il devait le faire plus tard dans les Annales, les déta.ils diamé­
tralement opposés aux conditions réelles ou vrais,emblables de la vie 
des peuples sauvages, Il a pris l'antithèse de la réalité et a inventé le 
faux et l'absurde dan;; le but d'intéresser et d imrressionner ses lec­
teurs. Sous la forme fallacieuse d 'un tableau historique, il a présenté 
une composition romanesque tissée d'extravagaJ1ces · et d'inventions 
de toutes sortes que j'ai pris plaisir à mettre en lumière dans l'étude 
critique qui sera publiée incessamment. On r etrouve dans l'auteur 
talentueux de la Ge,rmanie, le mystificateur des Anna'les . La critique 
allemande qui a multiplié les travaux d'exégèse sur la Germanie n'a 
jamais eu l ' idée de rechercher les somces de cet écrit célèbr-e dan s 
l ' invention créatrice du malicieux po.ëte. » 

C'est oe,pendant dans Ta:aite que nous r-elevons les passages suivants: 
la munificence des chefs est entretenue par la guerre et les rapines ; au 
travafl de la terre, ils préfèrent la gu,ene qui_ leur fournit le fruit du 
travail de l'ennemi; amasser par la sueur, c'est inertie pour eux, il 
faut conquérir pa1· le sang . .. plus loin ... tout en se préserva.nt des 
rigueurs de l'hiver, la. population reste confinée dans des refuges sou­
terrains, Quand arrive l'ennemi qui ignore 1eurs repaires. Il n'y a 
pas de honte à boire jour et nuit; les rixes sont fréquentes et 1,e ter­
minent le plus souvent par des bless ures et des m e-,urtres ... Chez Jes 
Gattes, existe l 'usage de laisser croître la bai·be et les cheveux: et de ne 
les raccourcir qu'après le meurtre d'un ennemi, c'est par le sang et 
les dépouilles de celui-ci qu'on devient digne de ses parents et de sa. 
tribu ... Ces gens n'ont ni maison, ni champs, ni quoi que ce soit ;· ils 
se font nomrir là où il. vont, prodigues du bieu d'a utrui. Les Ariens 
sont féroces et à cette férocité naturelle, ils a.joutent des artifices pom 
terrifier, ils se peignent le coq::e en noir ainsi que leurs boucliers et 
ne combattent que pendant les nuits somb11es . 

.. 



- 35 -

Ce qui prél:ède est pui sé clans les chapitres des ~i œ 11:1·s cles Uernvc/Jin.s , 
mais les teutolllancs u·out garde de· dire que Taeite se contredit lui­
même daus ses Histaù·es où uous lisons : les mêmes motifs cl ' i1:1vasion 
subsisteront toujours pom les Germains: la. débauche, la cupidité et 
le besoiu de <: bauger de lieu; toujours on les verra. se ruer sur les 
Gaules .- i fertiles pour s.'emp1ner des champs et. des habitants ... clans 
un aut.re ehapitre, nous voyons 'l\1tor, Cla.·si•cus et Civilis e~citant 
les leurs au combat, -l es Gaulois pour la liberté, les Bataves pour la 
gfoi1,e et les Germains pour le butin, Four la proie. Voltaire a eu rai­
son de dire: « ·c'est la vie des voleur.s de grand chemin que nous. punis­
: ons <l e la roue et d,e la corde et voilà c~ que 1'acite a. le front de louer. » 

Vellûns l-'ate•rm1,l•u,s qui faisait partie de l 'a rmée -de 'ribère, qui a 
vu et connu les Ger111ai11s dans leur pays, exprime son opinion dans 
plusieurs chapitres de son H istori1•e 1·01naine. « Varus, dit-il , considérait 
les Germains comme n 'ayant de l 'espèce humaine qu<i la voix et la 
forme du corps; les Germains 1nente·wrs nés, les pli1s 1·usés et les vbs 
f froces des peuples connus, simulaient des contestations entre eux et 
rlemandaient l ' interve-ntion rle ln justice romaine . Varus finit par être 
YÎdÜue Lle leurs fourb e-ries; la plus belle, la plus brave des armées 
rnmaiu es fut exterminée daus un guet-arens, par ln perfidie des Ge,r­
mains. ,, Ils trait<int les prisonniers cruellement et ne les conservent 
que pour les contraindre au travail; beaucoup d.e 1·omnins se tuèrent 
plutôt que de subir un esclavage aussi abject. » 

Pom1.ooni·u,s Mela. - G-ennains, peuples férooos qui ne vivent tJ.ue 
pour et par la guerre, qui dévastent les contrées voisines dont ils ter-
1·orisent les habitants. 

St1•a,bon, dans -sa Géog1·aphie s'exprime de la manière suivante : 

« Avec tous les peuples de la Germanie, il y a toujour,s intér êt d'êt.re 
méfiant car ils mentent pour obtenir des traités et les violent par guet­
npens quand ils sont conclus. 

J ·ules Césa1· c1tii a combattu les Gaulois et les Germains signale les 
profondes différenc-es qui les di, ·tinguent . Il montre le danger pour 
Home <le laisser les Germains prendre pied d'ans les Gaules et s'habi­
tuer à traverser le Rhin pour se• ruer sur des pays plus policés ; ces 
barbares nwu-ltes comme l es Cimbres et les rr eutons finirai-eut . par 
déborder sur l'Italie. Dans les ,colloques nYec César, Arioviste se va.nte 
rl e lui ai:;prenclre ee qu'est le c;.ourage des Germains que personne n 'a 
Yaincus, de ms Germains rnmpus à la guerre qui depuis quatorze ans 
vivent en plein air; Césa r sig"llale la. perfidie cl' Arioviste qui demande 
une trève rendant laquelle il attaque l'avant-garde romaine; il refuse 
de négocier avec un peuple qui, par fraude et par ·urpri.&e, après avoir 
demandé la paix, commence la guerre comme s' il y éta it contraint. 
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La plus· grau<le gloire des l+enu:iius, cl il Cés,u, e ·t <l ' a '"l>ir au to,tr 
d 'e ux .des pays ravagés, de 1uauii·re i1 c..:e que per swnie .n 'osi s'ébhlir 
pr<\s ù 'eux; les vol s et les m eurtres sout r et·omuum<lés 11111·. · frout;i1'.·1·l•s 
pour exe1·cer les j euHes ge11s . Cé.-nr parle des atr<H.: il' é:; emumi ses par 
les Germains s11 r les Ua.ulois mine us clout les ôtages sou t turturés; 
plus loiu, il -s ig-uale les Sic:uubre.- qui e11Yahirent le pays des Ebmons, 
s1i lin<:'rent it tous les exc&s, rua ssal: res, incendie ·, pilJng-es; ui l es boi" 
ui les mar::i is n 'anêtent ees ge,,ns ·nés clu11-S lei g·nerre et le uri,r1a11dar;e. 

A ·atewrs de la un;;se lat·inité Pt U'!) Zrt'll t ·i•11 s . 

P 1·ocov e. - Les Frnfü;s viole nt leurs serrneuts et leurs haii'és qu 'ils 
out jurés et · condus avec les H.omaiu s . D e tôutes les nation s corn1ues, 
<·' est cell e où la m:rnvni8€ foi est l a plus gTaude .lJa11 s uu autre <:lin pitre , 
il sig-11aJe leur cruauté: dans uue poursuite ils extenui-n èreu t · des 
eu fonts e.. des fe'mmes qui s'é taient réfugié· denière un pont. 

Grégo iTe de l'o•u1·s ,était le c·ontempora in des premiers I érov.ilngien s, 
il sign ale· les atrocités rl e t:,es gem; grnssier.- doJJ t les in:,;tiucts malfai­
sants se r évélaien t dan s tuu:; .leurs actes ; sans re:ped rom· l:1 parol€ 
rlou11 ée et jurée, lâch es et nu eJs ,·is-ù-,-is du vaincu , s:rn s foi t'HYer.~ 
la femme, l' enfant et Je faible . 

S irloù1 e ipollinnire. - Dès ln tendre enfaJJ<'e, le ruaniemeut tles 
nni~es leur est ap.pris, ils s011t battus pour leur inculqu er 1e r esped. 
rl e ln force brutale. L 'ét::t de 1n1ix leur est i1 1·h:irge et u,e l eur sert 
du reste qu·~1 préparer la gu-erre. 

L-? IJCm itt s. ·· - La paix est , puur ces barbares , uue hmTi-:ble c,1 lamité, 
il .- ont vite 811glouti Je butin pri s sur l' eunemi. 

f-l 11 nales Nazœrien 11 es , -- L es lfrauüs surpn sse:ut tous les peurles en 
féroèiié .8es b êtes à ÙH·e hum::iin e sout,a pr~·s la ·vidoire , cruelle,· et san .· 

pitié · ils n e se sépareJ1t pn s de leurs ~1rllH:'.', ra . .- m î•me pour mange1· et 
clonnir ; il s crn igneut d 'être -tu é,• penrbnt l eur sommeil; jl.- ont l ' b ab i­
tucle du rn en,'oug,e et .-e juueut de leur.- promes.-e · et de l eurs sermentf. . 

Flavùis V rYp-isc•u,s. - Les b:n·b:nes cl 'tm- d.e li'1 clu Rhin ,':iont si h,nbi ­
tués à v ioler l,e.ur foi qu ' ils semblent en faire uu jeu . 

Sal •1J'l:en dédare, que, pour le. t.i:ibus germaniques, mentir n 'est 
qu ' uue foc;:on de s'exprime1· ; i l appelle les Goths et antres G-C'nrn1ins, 
une race perfide, gens zJerfida. 

O tnSt< parle des Vtmrl:1fos comm e cl 'uu e un.tian nuPlLP , ·fou r;se et per ­
fid e. 

A lon·in . ignale les perpétue]s me11, ·onge. des R:1 :s.ous. 

On peut 1·é ·um · eu peu de mots le· foits sign n l és pal' l e au teu r 
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.de ,ce tte é11oerue : m ensonge•, crua.ut.é, 11er:fidie, signature de traités la 
Yeille, violntiuu l€ lendema.iu. La Gaul e, cette belle contrée, ile fut 
pour· les Fr:rn <.;s, qu 'un butin , m1 patrimoi11e tonq~is. Les Méroviu­
g ieu.- , rendant plus de d,eux sièd es, jusqu'à épuisement de. leur race-, 
se disirnt<'•rent la proi e par l ' intrigue, la félm1ie e t J'assassina,t. Clovis 
n ' a. ,1J:roU<li sou royaume que par le meurtre des sieias et de ses rivaux 
traitreusemeut ~assacrés . 

Déj:\ . ous les Caroling-ie us , en~ eustri e, l ' élément g-aJlo-rqma111 (·onr­

meuce à se r e: saisir , la brutalité des lll<Pm·.- s' attéirne et pendant les 
si_ècles qui suivent . la l 1ran<'e eutrn daus la période ourtoise, les1:él'its 
poétiques exaltent l' esprit ch eva·l eresque et le r e~~vement· de -la 
femmt' . Et peuclaut <' 8 temps, l ' All emagne reste plongée dn;u s b bar­
barie l:i plus profonde. Ln -cruauté est tell ement innée ,qu:e l'on voit l+'s 
l'hrnniqueurs eux-mêm es décrire ave · U'l1.e satisfa ction llOJl dégui ·ée,1es 
atro1 :ités 1·ulllmi ses .-m· les ~bv0s: un c- hef décapité aprè.s Ull e bataille , 
se11t r~nts <':lptifa ma ssacrés devant sa tête sang-lant,e ;· cerit treute 
r·hefs, lâch ement a ,-:sassin és dnns 1m f.estiu pnr lem· liôte., le nrn1·gr:;ive 
Ger-o . 

En 904 , l es habitants rl'Iéna. sont tous passé · au fil de l'éj>ée par 
l)]:rhe rl ' H enri pr; en 117'0, un édit clu r-omte rle Sr-hwerin ordom1e cl e 
pemlre an premiP.r nrbre tout Slnve ren contré ; les W e-n;les so11t trn­
q11és r·omm e de .- fauv e!'- . Et les c·l1roniqueurs rln temps ,~-e réjouis.-ent 
P11 1·ih111t ,l es contrées entit-res cl épeup] ées par ces atrocités . 

D0pui s Lou.i.- le Gennani()ue, les :=mné0s nl'lemancl e ont redoublé <l E' 
.fé rocité , .- e li\T:rnt aux rlus abomiuab1 e.- exc-è~ en France et; en Ita­
li e sons Remi II e t Comnrl II. Ekk 0r:ncl 1,1pporte qu e le p_a,pe Pns­
(·nl TI se r efu sa trmjnurs ù faire le Yo:vag·e et Allemng1ie par-ce qu ' il 
<· qnsicl érnit . es hnhit:111ts 1·<,mme des gens barbares et cruel. . 'l'an dis 
que la France ré l6hrait l'honneur et la foi ju'rée, lï'rérl éri c. J3arbe1'ousse 
viola i.i- l es trnités et t enifinit l es Itali ens p.ir cles cl1Hirnents cl ' mÏè 
r-ruauté !'affin ée aux . Ît-ge. <l e )Iilan et rle V érone . Et son fi1 s, 
TI01Hi VI , fH fr nrc-l1 0r 11 Pa·lernw , un l10mm e .-oupç,onn é de lf's~-ma­
j P-st é . 

( 'et.te nnel le s8uvageri<> a cl épassé tout · ce que ]'hi , toire transm<.•t 
:ur ln bn1tnlité cle,-: nnhe. peuples de r-e tte époque. Le. 111inistèrinux 

_ se livraient au . si i't hrn s les exr i, ,-: , Ekkerard les a clièpei11fa de 11:1 

mnnit•1·e sniY,1nt0 : « S1' r l'i , si nn11 11:111e11t_, t11me11t >l, r-e qui , eut· clirfl : 
{' , r laves s'i ls ne r rnig-n ent pas , ils se gonfl ent d'orgueil. 

Othon p r a eu vi s-~1-vi ,-: de la Fran r-e mi e politique r,erfi.cl e, c ' e t la 
lll,Î- 111, p 1·eolpnlit·il- que les l,_l]<>m:rnds 011t .-uivie i't trn, T. l s :i f'eles ; 
l~·•R inrlivichrn r-omrn e les r orps dil'ige:111t. ont touj ours ri·n1li. é cl,rn ,-: ]a 
pratiqn<> cl es r-;entinwnts l e,; plu,; ryniqn e-s; l e- membres <le la fnmill e 
otl1 (111 ie nu e fom enbi e11t d0s tl'<n1l1]e,1, et cl.e, att enfats ronbre Ml fmuv e-
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raineté; les serments et la parole jurée ne servaient qu'à mieux trom­
r er. Il n ·y avait aucun sentiment noble, aucune gratitude car les bien­
faits ne -lient personne et l'on voit le.i historiens du temT,Js, llerm::nn 
de Thuringe, -v;r alther von der vVogelw,eide et Lam bert d'Hersfelcl, 
rapporter ces basses trahisons et le · admirer eomme des traits ci.'bnbi­
leté. C'est surtout lors de la rivalité <l 'Othon IV et d,e, Ph1:1ppe de 
Souabe quel' Allemagne montra ses vices héréditaires dan. toute leur 
laideur; les princes allemands étaient toujom, prêts à vendre leur con­
cours et à faire chanter les empereurs . Du haut en ba,'3 de l 'échelle 
sociale, tout le mond-e trompait. Il est opportun de i·appeler qu,e Leib­
nitz lui-même, à l'avant-demier siècle , offrit de se mettre au service 
de la Frauce dont la politique était dirigée contre celle de sou pays. 
L'impopularité des Allemands ne fit que s'accroître à mesur,e qu'on 
s'avan-ce dans le moyen-â.ge; nu XIII° siècle, le poète Freidnnk, en 
revenant de Palestine, el~t le regret de dirn que tout le monde y hait 
ses compatriotes et qu'on leur préfère les infidèle.· eux-mêmes! 

Au XIV• siècle, les Allerua,nds soulevèrent en France, dans les pays 
slaves, en Anglie-terre, en Italie, la ha·,ine et le dégoût . C'est l'époque 
du z101·co teclesco qui dure toujours, ne l 'oublions pas 

Une chanson allemanrle de c,e temps dit: « Si tu Yeux vine h eureux , 
monte à cheval à l'appel de ton seigneur, tiens toi sous le eouv.ert des 
:vertes forêts et si tu vois approcher l e paysa n, n ttnque-le avec vigueur, 
enlève-lui les ch evaux de sa vo!Îture, saisis-toi de sa personne et de tout 
c~ qu'il possède. A la. fin du moyen -âge, un cardinal romain a pu 
s'écrier avec raisou : « L' Allemag11e n 'est, tout entière, qu'une caverne 
de bandits et parmi les plus nobles, c'est celui qui vole le plus, qui a 
le plus de renom. » 

Au XV• siècle, la société allemande des bourgeois enrichi s tomba 
clans 1e ·ensualisme le plus gros .i,er; la prospérité insolente exeita les 
instincts br'lltaux : pas de cohésion morale, pas de générosité, aurun 
sentiment -désintéressé. La prérlomina1we des intérêts matériels sur les 
besoins d'ordre moral élevé, ar·cornpagn e l' Allema.nd au cours des siè­
cles : vivre sa vie, c'est son idéa l. 

Le chroniqueur Froissa:rt paJ:le des Allemands à deux endroits de 
on œuvre. <c La coutume des Allemands, dit-îl , I. , cl1.50, ni leur cour­

toisie est mie belle ca r ils n'ont pitié 11i men·y de nuls gentilshommes, 
'ils échéent entre leurs mains prisouuier~, ils les rançonnent de 

toute leur finance et outre les mettent en fers et en plus étroite, pri­
sons qu'ils peuvent pom' estordre plus grnnrl rançon >r, et pfos lo·in 
IV, ch . 62 : « Ces Allemand.- de nature sont TUdes et de gros eng.iu 
si .ce n'est à prendre it leur pro:fit ,mais i1 c-e, il s sont experts et habiije.- ». 

Pascal a dit des Allemaurls: ce sont des trognes ·armées, iirncce. ible 

.. 
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aux émot.ions d'ordre élevé tels q_ue loyauté et re.spect des faibles, tout 
leur est bon poui· abattre un adversa ire. 

Quelques historiens a.Hemands font des aveus : Steinhausen, e,n par­
la ut de. l a civilisatio,n de son pays s' expr.ime de la manière suivante : 
« On a fait beaucoup trop <le eas d 'une qualité des Germains, la t1·ene, 
heu claus le seus de fidèle ~, la parole donnée par dHoir moral; le~ 
Germaius ne méritaient nullement cette Yer tu · mais, au contra ire, 
e'éta it une race rel'fide qui cousi<l érait comme un jeu de rompre les 
traités ». 

Dans leurs rapports a.,~c Rome, écrit Dummler, les Germajus out 
pa ssé leur temp ù YioJ er les traités qu'ils venaient de signer ; uu e fois 
installés ::mr le sol rl e l' empire, iJ.s ont toujours nwu-tré uue fausseté 
et uue duplic ité dout on cherche vainement l 'équivalent a.illet,1·s . 
W nitz rappelle que les diffél'entes tribus germaniques ainsi que les 
Etnts allemancls se .-ont tbujours r eproché au . cours des siècles, leur 
maTuque absolu de foi. 

A. rrivons au resi)ed rle la fewme que les lrerma ins auraient prati­
qué et qne les l'Omautiques n]l emands o exa lté; ceu x-ci ont soutenu 
riue la femme allemallfle rlépa ·se eu vertu eelles ·r1e toute.· les na.tious. 
Happel011s l 'iguorn iuieu:-e <'onduite de chefs Fran<'s v is-à-vis de · 
f.prnm es, se va utran t tl ans la rlébarn·he des eo1H:ubine. malgré le'lll' cou­
version au christi: lll isme. L 'insti tut ion cl es <'oncubines a duré en A.11e­
magu e ju.-qu' n la fin du moyeu-âge et Césax a OJ)FO. é fa p olyg,amie rle · 
Gel'mn ios i1 la monog-nmie acceptée rl e bonne }1eure }Jar les Celtes, 
gTâ,CP :1u l'Ontad p réc·ol'e rle la f'Îv ili ,rntiou latine. 

Qu:rnt n la ,ertu de la fP1mne allemanrl e aux rliffér eutes époques, 
1wus la \'Ciynn s :itt:1q11éf' au mo~·en-âge par 'l',etmar rle Mersebourg, 
par Hermnim rle He.i,eh ena u et par les auteurs modernes Meyer e t 
8tei1nhauRen qui sip:11nlen1- ] 'inron-dui te <le la femme dn11 s toutes les 
<'la sses et sonvent clans rles termes qu 'il sent it ineonvenallt de suivi·,e 
d:m,- leur r-nHlité bie11 ge rmanique . 

8teinhnu8en rlit qu'il 11.e faut pas allet rhercher ces vertus ,ch ez le 
penp] e qui a le moins évolué par Jui-même. « Il. serait téméraire, dit 
Mc71r1·, rlan . Hn D Pvfgr)1 r' T' nlli:s !.·•unrle, dp soutenir que Je, 110tion du 
resped de ln frmrn e et ne sa f•hn st Pté soient un radeau fait par ln r:1Jce 
gernrnnique à la ('i ,-ili . nt iou ·universelle »; il ajoute que les jeunes 
fi lles frnn c: ai.-e. et italiPnues ,-ont sup érieures aux: jeunes fill es aUe­
mandes. 

La ~égencle rfo re ,'[Pd rle l n femme et de . a vertu en A.1Jemagne es t 
nn e .iinvPn i-i on éhon tée- des teutomanes. 

A.rrivon s au XVP sic'·rle; Je fnît le plus f'On::,iclérnblP de l ' l1istoire 
cle l ' A. ll enrng ne t•st l:t Héforme rl e Lufüer. 

/ 
1 



- 40 -

Celui-ci n'a rien présenté d'original , il recounaît ]ui-même dans .·è 
vropos cle table que c'est ln do ·tr:i1J1e du frau ça i: Gerson qui lui a 
:suggéré l'oppositiou , puis lenseignement de Lefèvre .- Le .luthérnnisme 
a eu pour foyer primiti( Paris et nou "\Vittenberg. Luther, d 'après 
ses portraits avait un ty.pe grossi,er, la mâcho.ire inférieure massive, 
les lèvres grosses, les :U'<;ades soun·ifü•res saillantes; a n mural e'ét.ait 
le type du sensuaJisme allema.Jl(l, i1 wapa ble d'un idéal élevé. Dnii: 
sa rupture avec Le Vatican, il a· ma.nqué de droiture et quant ù sa 
murale , eUe se montre <·y1iique et udieu:,;e: dans le eus cle bigami1e du 
landgrave Fhilipi:;e de Hesse, Luther conseilla le mensonge ao11t on 
doit se se1"vÙ· pou1· wn•ù;e1· à ses fins. 

C'est une jolie morale pour un· réformateur de rnligion, mais 
Luther était allemand et hérédité uh]ige. 

Da.n. ]es nombreuses lettres écrite· par Lutl1er <le 15-25 ~1 1540, il en 
est quelques-unes où le réformateur étale .-e~ excès; il boit et mange 
d'une manière immodérée; dans un autre, il lni . .-se ét:lrnpper c-et a ,, eu : 
D[!US volon:5, nous :mentons, nous t.rompou.s, nous mangeons et uou s 
buvons sans re,tenue, nous nous adonnons ?1 tous le.- vices ... nous auhes, 
allemands, nous sommes la ·isée et la ho11te <le tous le: peuple: , 
ils nous tie•~nent pour des pourceaux :ignomiJ1ieux et obs~i•ne .. .. rla1.1s 
une autr~· ),etti;e a.dressée ù Catherine Bora, il ten11ii1e en 1li srlllt : jt" 
mang-e c·m:11.me, uu tchèque et je bois <·omme mt al1emnnrl ! 

En:fj.n, dans un~ lettre .d' Er1angen e11 1525, Lutlrnr fnit enteudre 
cette grossière lamentation : « Ri l'on Youlait mainte11ant peimhe 
l 'All emagne, il faudrait la rei:;ré.senter sous ks trait, d' une truie ». 

Le luthél'a.ru,sme a triomp]1 é en Allernag11e, non : ur ]e t e1T;1in <le 
sentiments d'ordre moru] éle,·é mais ù 1·nusB des i11sti11ds vulg-aires 
d'une bourgeoi: ie gros:ière, enrichie pendnnt les dem,iers si1:• r-Jes clu 
moyen-â.ge, dominée pnr la pa s. ion llu luue et les jouiss:t11<·es d ' un 
matérialisme 1'acinl. Le luth éranisme fut immédiatement so utenu et 
encouragé par la rupidité d'une foule de princes allemands qui arrnn­
clirent lems domaine: aux dépens de. papistes. 

« Lés querelles religieuses Ü'Jlt été viol,eutes pal'toui: au XVI° sit•de, 
mais eri Allemag·ne, .elles ont atfoint 11n rli>gré rlïnt.ol~r:nfre fré1té­
tique; la brutali,té desïnstincts·, la irn~clianceté des convictiom,1a. grns­
sièret.é aes invertives, la, bassesse des sentiments :fireni' tomber tri'•s bn : 
1 .- écrit . d'outre-Rbin,, (Reynaud). 

Aux siècl06 suivants, mais surtout au XVIII•, la liHératme all e­
mande obéit n un mot d'ordre; 1es n,m:rntiques. dont Auguste Srhlege] 
n, été l' âme, se mirent à l 'œ~,Te pour tirer l', llemngn,È> rle sa longu P 
obscurité au milie11 de l 'Europe <'.ivi li ·ée et on affirma que la eivi.ti ~:1-
tion était due partout à, ]'ent rée en , <'t>lJe cle la rnre h1desqu-e . C'est 
l' éroque où M:• de Rtnël Menclit cetk propag-:.rnde rn France où r ]le 
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:fit quelques r::inges. Il es t superflu de dire qu' en Ule magn e l ' nrlhé­
sion fut !!Ulllplète et le mot1Ye11J e1it c1mtiuue toujours : la civ ili:atio11 
gréco-latine ::iurnit été minée p,ir l es G ennaiJJ s 1·hri.,;tia11i sés, 1a R eu::ii s­
sance était traitée de mn11Y,1Ï s pastid1e, de· ] ' antiquité . L 'a r t fr,111ç::ii s, 
Corneille, · Ra cine, V ùltnire, fout es ces gloires dev eunieut des s11j et 
cle déJJigrernent rl e la. part de cette tourbe jal ouse. 

Il "'j' e ut eepeudaut, i, la fin du XVIII° l'yit•de et au 1·l}mme11L".em e11t 
du XIX0

, llll petit foyer , la . Cour de .. W.einwr qui sut attirer de:; 
hommes tel s qu.e Gœthe , Sdül l e1:, , vieland; ce milieu èlé tmrn::iit ,rn 
milieu <le l ' arrogante et tapag·1:·use bùd1arie et 'l'ou y a<lmùait les c_é lé-
1).rités frnnç,nises . Goeth e a proclamé da11s se:;"fr rits sa gratitud e euve rs 
la Fr:rnee i ni ti,Jtr il'e dont il unit r eç u la plus gTa-urle partie rle :;e:; 
r·onuai ssauces , il n, déclaré que l 'Allenrng11e eucme barbare ét ait en 
r e ta-rd de plus~ems siècJes sur la 1·iv il satiou fra.lll;aise ,et m ême tl. 
J" épogue troubl ée des conquêt.e.· de Kai:;oléon Goetl ie u ' ,,. j .. 1111ai:; pu 
se dé1·.ide1· :'1 prendre Li plume cODh€ .. n bi,enfa itrice et son édueatrioe . 

Depuis cent uns, rnai s smtout depui s 1810, le procédé famili er aux 
allemands .i con si sté ù nmetire s:ystémat.iquemellt les n.ollls rl es auh•nr · 
cl es n ations ,étrangè1·€s, i1 démarquer ]es découvertes ·des savants frun­
~-::ii s qui nnt illustré uu e bl'an1·h e quelrnnrp1,e dn sa mir hurna'ÏJJ. 

A Hnn11 , rJ.rn,. un e galerie con.·a.née au:s: pn1lo.·uphes u~.lt•b1·es, Des­
l'artes e t Pascal cmt été oubliés . K .. rnt, ::i.va it cep endant éu ·it ·cp1e l ' Alle­
rnagJ1.e lui pnnissait destinée ù r ertwillir ce que les antres nations 
:1n'li,e 11 t produit de rn eiUeur , pour se ra ·simile r. 

" L ' All emand, a énit fk1ilJ e1·, cloit che.n ·lH:•r ù atteiu rlre au plus 
l1aut somm et; <'·e:;t i1 lui qu '<'st r ésen é d'ani,·er ;, l a fin si.iprê1ure, 
r1 ' arlH•vei· e u soi l'humanité, ;iu but le rlu s ·b enu qui est de 1·é'l.mir 
en une eo111.·m1ne• 1' 0 qui f1 eurit •r·h ez les autres pe11pl~ .. . ·» Si n o l'l . avou s 
bie n eompris , l' 'est bi,eu le témoignage naïf rl i1ùi iier, de r·opi er le 
a utres ·. 

Dau s des temps tout r éc·euts, que.lqnes nu11 ées anrnt ],y guen-e, ;, un 
Cnngri,,s intèr-Hntiowil rl es Sr·i ene,e,nnédir ales t P 11U ù B erlin , 1:111 bc1dé-

~ riul ngi st e a llemand a fait · l 'historiqu e cl es el f e-ouverte microbien1ws 
"' sa11 s pro110Jl(' el' l e nom de P::i . teur. · · 

Plus i·écemment en<·nre, J e.ait Ho1 'c1t•t et ~G e11 g11 n , qui an1ie11t dél'll·U­
vel't un e r én dion fondamen t nle, ont ni ani n r clan s l eur hthur::ito ire 
un .ull emand Ye uu tout expri,,s pout se m èth'e an <· onrn n t il e k n r t ech­
nique . Il .·e l 'est .-i bien nssimil ée qu<', depui s .. n r e11 t rée e11 Ul emag11 e, 
l :1 réadio11 Borclet-Ge ngou pmte le nom de ce plng·iaire. Vous Yo:i~ez 
qu 'il u'e><t v as-rlii:fil'i] e rle ·deveuü <:éH·bne nu delà dn Bhin; l 'ab .-en ce 
de sr·ru1n 1le,.;, l e manqu e rl e prohité , en un mot ]e c:ynism•<? l e plns 
é)1011t0 suffit pmu Re faii· e tin llOÎn clans b ~ci.en ce al.l em n,Hl e . 
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Dans ces dernières ann ée. , les alleman.d se sont mis à exploiter 
l 'anthropologie et la lingùistique pour dénwnt:rer que tous l,es grnno · 
hommes de la L:ivilisation moderne sont des Germuius . Ils ont créé une 
Revue d' anthropologie politi1que pour appuyer leurs revendi cations. 
C'est aiu si ,que Velasquez ét ait sürement un Germain, il avait les yeux 
bleus; et Ransart, Voltaire, Montesquieu, Bossuet, F énélon , M:oTière, 
vous aviez la ·n:üveté de croire que ce sont de· franra is illustres, erreur 
flagrante, c;e sont de purs gei·mains et la prem:e, c'est qu'Îls avaient 
le teint fleuri des enfants -de la brumeuse Gernwuie. Et ~ apuléon lui­
même est accararé, mais cette fois, pa.i- la philologie, Bonaparte c'e.·t 
Bonipert , c'est un germa.in. · 

Toutes ces élu<.:ubrati.ons gTotesques de mégalomanie relèvent de la 
psyL:hiâhie; toutes -ees révélat.ious tombées, comme disait Victor 
Duruy, du 8iuaï germanique, sont cepe1:1da.nt prnpagées pal' des uni­
Yersitaires d'autre-Rhin. 

On enseigne eu Allemagne que les Germains ont porté le fiam beau 
de la civilisation dans l ' Inde, l ' Egypte , la Grtwe, la P erse, il Rome, 
en Gaule; ils se sont généreusement efforcés d'aller ciYiJi.ser le: autres 
nations eu s'oubli:rn t eux-m êmes (1 tel po.i.nt qu'au XI° siPcle de notr<> 
ère, il s éta ient enror ii plongé.<; clans la barbar J!e la plus profoncle. 

Et c'est de ces attardés, d-e ces clerniet s arrivés d:rn,- l ' arène iutell ec ­
tuelle, qne les teutolâh.es Youdraient fair~ l'élémeut qui a féroudé le 
monde . 

Arrivons à l 'époque contempo-raine; laisso11 s de côté l e:; sources mili­
taires dans lesquelles s'étalent l 'orgueil , ln l' l'lla nté et la perfidie; ne 
citons qu e• r,our mémoire, les manuels où l'on euse igu e snva mrnent la 
mani t·re de détnlÎre, d'incendier, de piller, de ternn·i ser. Li, ons l ' ou­
vrage d'un médecin, Otto Ammon qui a pubilé uu lin-e intitulé 
_l'Orcfrp, social, en 1900. · 

Quelques ,cita t ion.· suffiront n montrer le nive au inférieur de la L:Ul­
ture allemande. 

« Celui , dit humnn , qui pousse l ' idéali.-me jusqu '~, nubliler se:; pro­
pres intérêts, ne fait pas sou chemin dans le monde , tandis que celui 
qui sa it les .défendre ave(' la consc:Î.eJH'..e du bu t à nt.teindre, réussit 
mieu:s:: partout, même quand il:-\ jowt une ahS€J1 Ce de scrupul e,, ('h o­
quant,.; .. . Là où les homme, · tendent ~1 rleve11ir des angx,s , la séledion 
agit pour produir.e une génération vigoureuse prnpre :1 l 'aetion ;- il 
faut avoir un cerve:rn et un cœur m ais s1ntnut cle,; po.i,1.1 gs et rles 
coudes . » 

Ammon p8rle souveHt cl e l ' instinct nugnel il faut obéir et un grand 
nombr e-> d'auteurs 81.l emnn rl · ,rnntemr_orain s reYiern1 ent trop fréq nc->m­
me:nt i'l r<-'. tl1~mf' favori qu' il y a avantage à. suivre 1a sup:g'8stion inro11-
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sciente. C'est un aveu de primitivisme, ils ne sont rlon c pas encor e par­
venu · à se dégager de ln brutalité impulsive. 

Plus loiu , Ammou dit que seule un e i)Olitique fortement uoeentuée 
'peut proeurer à l' Allemague ln uorn,idératiuu; seule uue puissauee 
militair,e redoutable peut lui assurer le si1eeès dnns ses prétenhun:, il 
l"hégémoni-e .... L 'observate ur de sang froid, poursuit-il, ne peut nier 
que la guerre nous r évèle les apti tud-es sociales rl e l ' homme clans leur 
lJlus haute organisatiuu et Lem adivité la plu:, éuergique ... N uus 
autres allemands, JJ OUS somrue.~ partieu]iprement faits pour eette urga-
11isation qui permet de montrer le cara et~~re national sous les a,speds 
les plll-s brillants. Comme soldat, l'allernaud e:;t Yrairnent sublime et 
dig•ue cl 'achnirnt.iou parl'e qu 'il doit obéir d n-e peut en auuu11e fa <;un 
ùonner libre :Caniète aux -erguiteri e1:, de ses chu.i-ts. 

Ammon cité l' opiuion cl" un juriste, Iherüit, qui a au a lysé les élé­
ments de l'autorité de l 'oHLier .-ur 1:,es hommes et qui déclare <.:atégo­
riquement que cette aut,orité repose nuu sm la lui mnis sur la persou­
JJalité de l 'offi cier a1!quel :i1 faut assigner une .·ituation sociale qui le 
fasse considérer par ,·e:,; soldats co m/11.e 1111 Ptrc wqJfrieur cln11t les unlres 
sont cles 1·é,vélat)ions. 

<c La guerre est un bienfait pour l ' lnnuauitP parce qu 'elle offre aux 
uatio11s le ·eul moyeu de mesurer leurs forces et d'n,5s11Ter la vit;tuirè 

. clu plus fort. La g-uene est la furrne ln plfü éJ.evée et la plu:,; grandiose 
tle la lutte pour la, vie » ! 

« L'Itn lie retire bien 1ieu de µrnfit de ,(' e -qu 'elle e.-t aimée et uùn 
redoutée. L' Allemand rlo.it s' anner jusqu 'nux rlenti,, ÎlJ spirer la térreur 
autour de lui et se réjouir d ' être noll :,;eul ement haï par ses ennemis 
mais encore redouté. » 

Depuis q u'ils ont :1pp:1rn d:lll s l ' l1i stoire, l~;; G-en11ain. et les Alle­
mnnds f.mut restés in changés; <·'e ·t le mêm e la11 g-age, le même orgueil , 
ln, même absence de sentim ent· nobles ·et généreux . 

Oeut tre ize ans avant notre i·n• , un e nuée rl e Cimbro-'l'eut.oni- , .·urtis 
rle leurs marn is baltiques se ru ère11t sur la~ orique et la Gaule, pillant, 
violant, brûlan t, ,semant la teneur et la mort ·111· leur pa ._· .. age; eela 
dura dix ans, Marin. les extermina . 

.En 1914, les desc·enclnnts rl e ces b:,rbares féroc· e-s, les A llemands, 
envahirent la Belgique, inc,entliaut nus demeures, détruisant n os 
monuments, pillant d'u bord pnis bnîlant , pom· anéantir les preuves du 
vol, fu sillnnt cles h ommes san armes après le.- avoir forcé 8 creu er 
le ur fosse, torturaut femme et enfants, penrlant des prêtr,es, Yiolant 
cl e,- religieuses et tl e · fill es devan le ur. parents euC'lrnîné. , fun:,rnt 
ouvrie n; et paysa1rn ~ faire der; tnmc·hée . .-ous le fe u rlt>,- pla('e._ assié­
gées, livrant a ux fl arnw es dei" villages pour quelques f'0ups 1! e fu ;-; i] 
que n 'avaient pa s tirés 1er; habitants, marchant :.u combat en p1,u s;-;an~· 
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devant eux des malheureux de tout âg-e cet <les deux ,·ex.es pour se pro­
téger lfü·h.erue11i'. Ji;t toutes l'es atrocités u11t été niées ou tl éfe11du es par 
les représentants c1e la Seie1lt'e all emaurl e . 

Le .[H't'mie r manifeste 1·11mpfait qu:dre-Yi11g-t-treixe s ig-1rnta.i.res; <·'est 
<·elui duut on a l e plus p1rl { L e sel·o11d est biP11 p.lus g-rnve, il coIDpm·te 
trois mill e ceul: Yiu g-t-cinq 11ums qui r-eprése11tent ln p1·esque tata lité 
<les professem ·.· d'uni,·ersités et <l ' iu sti.tuts cl es haut.es ét11des rl~ l ' A.lle­
magne. Ces mauifest el'i c·o1tfirrn en t ell qtH~lqu,e:; ligues L:e que l ' hi,,;toire 
uons a appri: sur la fourb erie, la perfidie , la t1up1i<:ité e t l ' a1Togant 
orgu e il de l' ett e 11atiuu . De· · g tc• 11 s qui rle,Taient êh e ltabih1és a ux tra-· 
va u x. cl e labmatoire, :1 h probité rlu !'011trôle de l' ex.périmentntion et 
à la disn1ssi.un cr:iti.qne des rl ol'nm euts, ont en J'impn<l em~e cle re1rn1l'l'er 
it la clisl:irliue se.ientifique pinu· pnH.:éder par a1Jll·matio us et clé11éga­
tion s que ll 'anrnyait !u1·une empff•te p er : onuelle. C'est ln banque­
route . 

Il y aY:1i t cepeucluut dans l e premier manifeste un ave11 naïf : ~ Nm1s 
le mihtnrisme, y est-il dit , il y n, longtemps qu e. la culture allemande 
.-ernit bannie de ln t en € . » 

Dau s le sel'und, i.l e,-t· rh;l'lnré " qu e l ' A.]J emagll e :1 dépassé Je s tade 
cl e l'i,ili sation de lu Frarn•.• et des autre.- pays pan·e qu 'elle :1 acquis le 
pum~oir d ' nrgani:;ation rn 'ilitaire qui lui f:ùt un rlevoir rle l 'impo ·er 
:1 nx autres et de dirige r ] ' Rurnpe ». Ils 11e se son t J.Hl il aperçu que <:es 
orgue .illeu ses et. stupides rl édaratious l es J11dt:1i e11t :rn-cl essou s <l e tuu 
les Jl Pllples pnli<'és. La S1 ·ie 11r·p :1 ll ema1Hle e,d- b :1nl1;f> de fpr et l 'a rlmi­
rabl e mm·tde de Conful'Î11,.:, bi en longtemps arnut l ' i•rP l'ln·éti em, e, e;; t 
anivée i, nu11 s, dégagée 1lefl l1oneur,.: rl€ l:t g-u en e et rlu fr::wns rl€s 
armes . 11 )- :1 df' uomhreux: . i.i•c ·]e. que b ci,ilisati011 htine n prorlarné 
qu e lP Droit prime la force . 

("pst Hom e qui a dit : ( 'P1lr111t 111· 111.f/ to9 œ . L~,s uui,er.-itaire.- h:1n s­
rl.1 éu:rn . confessent qu'ils llf' snnt pn s en core nnivé~ à celte liaute c·on­
ce])'l:ion . 

L eR ;; Î,g-uataires cl,es rn:rnife ·t es ont eu · l ' auda ce cl e s ' adresser au 
- rnmul<:- ci,ilisé dont il,.: 11 e fo 11 t pa s p :1rti e <.•t i.ls ont déclaré nppuyer 

la ,~fr ité rl e ]enrs nlh~g-ations sm ]em honn eur €!· l em s signnhnes '. il 
y a rle nx millf' n11s qu 'el lPs S<Jllt prote:téeR . Rerrnc>nts, signatu res et 
ti:nités n 'ont i n11rni ~ •seni q 11 ' :1 hcm1p€l'. Quant ~1 ] ' hcrnn eur, <·e 110blt• 
spntime11t n'n j:mrnis 1m germ e r clan . nn e âme :1]J t> rn a nrl e . 

L n 111ë1üYai.-e fo.i ei' le. m e11. ·ouge scrnt- iuf'arnés d1 Px l'es hnrb:nes dll11t 
les r·l1efs c·élHWP.R SP 11ornment Ar io vis t- e , G-c-•11sé ri r·, Tiarbernnsse , 
Hol,e nzoll ern. Hism .i rc·k . 

Lutl11-•r ét:iit u11 rn ntR11r, RrneRt Ha Pd, Pl a, lui :111~si. 1111 P flmi" all P-
1nn11<lt> , il a men1;i. 
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t,i la sulrlate,;que d 'nutre-llhiu est (·rndie et pill:nde, l e plngia t séYit 
d:111 ,; le · uuirnrsités clont l'e11 seiguerneut a faL •iJj é l ' hi stoi1·e et culti,· é 
le sut orgueil de r,u•e . L e.· ull iversitaires de l ' \.llem ag11e sont J,es 
grands· niminel s, ce .·out eu :s. qui uut formé (' es g-éuératiuns brutales 
qu e nous avon s yues ù, l'œun·.e- de meurtre et de rapines . 

L a Sl:iern:e désiuté l'essée, la sl'ience de :'\ e,,tou , de Ln vui sier et rie 
Pasteur est deseendue t;hez eu:s. des r ég-iun s ser eines pom exc:i-ter l es · 
instincts grossiers au lieu de les réprimer par un em;eigneme-ut lwn­
u ête de l ' Histuire uniYer selle . 

. En Aile,nrng-ue, :la scie1rne a. été' exploitée pnr uu g-nrnrl numbre rl e 
mnn œuvres mais elle n'a pas produit. d 'a.11chi tectes pour édiher . L es · 
grandes vues· synthétique.· sont né.es sur la ùve gaudi e du Hhin. 

Dans tous les pays, il y n une c.J.nsse de déli1:vquants criminels que 
l ' on ap11ell.e les récidiv~ste. ·; dans la, Sol'iété des :'\"ntions , les Allemands 
l'ep1·ésell ter:1ieut c· et élémen t irll'onig·i ble et trnubleraiEmt ln paix. 

H ol'S ·cle la Société des Xatious ces aniéré.- soc.i au:s. qui, à travers \es 
âges ont été Ms per t urbateurs du monde. La Soriété cl ' Anthropologie 
cl e Bruxelles r1 été unanime pour bi:fter d ' uu ti·ait de plume et sans 
plus, tous le: r eprésen tauts de la Sl'Ï eu.l' e allemande fi gura.ut dan s snu 
sein à un titre quekouque . 

Elle " a·ussi rayé les traîtres rlu :fLn uingantism e qui n 'est qu'un-e 
.mnèxe du i-,rngennaHism e et qui co.u stitu e· un d:rng-e1· pour notre unj.té 
nationale . Les fiers colll11rnniers flamand s, les gr-aucls arti ste:; flam:nirls 
u 'appartienneu t p as nux flnmiugaut :;, ilti sont les dese:endnnts de-s 
:M:énapien.- et de,• ~foriu s •qu e César lui-mf m e n ' a pu Yai1wre et qui 
faisaieut partie .du Belgiulll, de la Gaule belg-ique. 

Sous le ma sque cl es revenrli(·ations linguistiqu es, les, fl aming-nnts 
110 parvi en u eut pas :'i P:trnoufler la. li:ii11 e jalou se de la <'ivili .- atiou fr:111-

çaise. Avnui la g ue l'to germn11ophiles et gallopbobes, peucl:rni la 
guerre, escornptnut ln v:i,ctoire rle l. ennernï, une p:nhe d' eutre eux a 
trahi ; depuis l \ umi~t ic· e, Je,-; aut1·e.s, l es prudeuts relèvent la t ête et 
continuent l 'œuvre de discurd e entretenue rm· le· barbares qui ont 
détruit leur pays. 
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I>aris, Hachette, 1914. 
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Jules César, De hello galli eo, Paris, Charpentier. 
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Denifle, H., Luthe1· e-t le luthéranisme, t raduction fran~·aise de J . 
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Jansseu, J., L'Allemagne et la réforme, traduit d-e l'allemand , 
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- . ! . : .. -~. . ...: 
DISCUSSION 

M. BORGERHOFF. Les carnctères ethniqu ,; de l 'ANem.and, comme 
!e démo ntre M. Houzé, indiquent une persistance remarqu able en car.ac-
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têrcs p11i m1 t1l!:>. N.on seulement Ï !:· ont le ca r.ac tèrc d<.\.pfa i.sant , niai s ce 
c,1 ractè re se retrouve dans leu :·s a tt it udes et leur déma rc he; .il s ont le 
co rps lourd , -épa is. Chez les a ll"i t'.·s, c'est le cont ra ire; aus~ i, lo rsque les 

América in ., les Ang la is, .l es Fra nça is.- lès Belges, et plus ta rd les I ta li ens 

sont a r rivés, nou., a vons été rrappés, non seulement p,a r ,J{!'u1· fi g ure i1~telli­

g·1:. n tc, ·leur regard vif , mais a uss i. par leurs rormes mo ins mass ives, plus 

ha rm onieuses, pa r leur ;.!liure snup;k: et dégagée. en un mot, pa r leur 
,éléga nce. 

]\If. HouzÉ. - San.s cl ou te, ma is ce qui a touj ours ma nq ué aux Ge r-
111 a ini5, c'eo>t le se ns mo ra,Le t la généra li sa tion. lis a nalysen t , il s inclu s-
t ria1isent , il1s ont la facu·lté cl'emmag·as ine r du. ma té ri el, ma.is n 'ont pas 

1 'esp r~t de synthèse. 

- M. Bo 1H.a, RHOFF. - li est ce rta in qu e les AIJe01 a n.d s .ne sont , en g-ené­

ré! l., q ue des a na·lystes q ui se conten te nt cl 'appliquer les découvertes des 

a11:tres e t que même pou,r fa ire la g uer re, i.ls se sont p rinc ipalement servi 
li ' invention~, (chemin s de fer, té lég raphi,e avec ou, sans fil, téiléiphone, 
IJ :: Jl.ons d ir igeables, aéro~~mes, sous-m.a rins; etc.) dont des in venteurs 
d 'a ut res races avaient to ut a u moins t rouvé le ,principe. 

M. \ 'EH\'A EC I,. - J 'ai eu l 'occas io n , a u, co,u1rs de l "occupation. alle,­
m anide, et- nota mm ent penda nt les p remiers mo is qui sui virent l 'a rmis­

t ice, de fa ire q uelques re ma rqu es cl a ns le doma ine de la morpho logie et 

d es ca ractè res d égénéntti fs qui confirm ent les co nstata tio ns -de M. le 
P ro fesseur H ouzé. 

A s'en ,rapponter :1 l 'exa men somm ai,re des &olèla tJs, aHe mancls qui ont 
p:::ss•é par Oa pr ison de Forest, il r{est pas -do uteux que la fr équence et 
l ' imipo rtan:ee de,; anoma lies de co nformatio n cra.ni o-facia le dépassent nota ­
bleme nt cell es obse rvées cl a ns les mili eux soc ia•ux belges a nalogues. 

Faisa nt , abstract io n des ca ractérist iques <l 'ordre essentiell ement ethni­
que , j 'est ime que la s ignificat io n « dég·,énéra ti ve " de leurs ta res mo rpho­
log- iqu es éta it in.co nte!-ta bl e cla ns nomb re de ca.;. 

GeauQo up de ces st i~mates dégénérat ifs se QO nstate nt chez les délin­

qua nts ù tend ances bruta les: st ructure mass iv-e de la face , sa illies osseu­

ses accentLbées, rebords orbi ta ires et sinus fronta ux sa ill a nt s, sou,rcil s 

n ' uni s, mâchoi,re ],ourcle, o re illes de 0011Jformation é lé menta ire oui da rwi­
n ienne. 

J e do is malheureusement me bo rne r à des indicat ions généraJes , 
11 'aya nt ,pas p~océcl é ù des exa mens meth cliques et su ffisa mment no m­
breux pour · me penneitt re d ',énoncer -d es cond u.s i,on15 sitatisti,ques. 

La séance est hwée à 10 }i. 1;2. • 

.. 
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